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'  Eft  à  la  honte  de  la  Philo- 
fophic  &  de  la  raifon  qu' 
en  multiplie  &  qu'on  van- 
te certains  Ouvrages  téné- 
breux, qui  attaquent  la  Re- 
ligion j  la  Société  &  tout  ce  qui  fait  l'objet 
du  relpect  &  de  refpérancc  des  hommes  . 
Un  tiOii  de  fophifmes  ,  un  enchaînement 
bizarre  d'erreurs,  d'abfurdités  &  de  raifon^ 
nements  captieux  ,  des  principes  fliux  ,  des 
opinions  hardies ,  des  afïèrtions  révoltantes 
&:  de  toiles  inconféquenccs  ;  ce  font-là  les 
armes  dont  on  ne  fe  ferc  malheureufemenc 
que  trop  ,  pour  troubler  les  Efprits  foibles, 
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pour  répandre  des  nuages  &  des  doutes  fur 
la  Révélation  5  &  pour  tâcher  d'ébranler  les 
fondements  du  Chriftianifme  .  Une  fouler 
d'Ecrivains  célèbres  ont  élevé  leur  voix5& 
confacré  leurs  veilles  à  la  défenfe  de  TAr- 
CHE  SAINTE  DE  SiON  &  de  la  Foî  de  nos  Pè- 
res ,  Leurs  Ouvrages  ont  confolé  l'Eglife, 
raffermi  les  Fidèles  &  couvert  de  honte  les 
Incrédules  .  A  l'exemple  de  ces  grands 
hommes  3  le  R.  P.  Fabricy  va  publier  uru 
Ouvrage  intitulé:  Dé"/ Titres  Primitifs  de 
ia  révélation ,  ou  Considérations  Criti^ 
que  s  fur  l'intégrité  ô"  la  Pureté  du  itexte 
Original  des  Livres  Saints  de  l'Ancien^ 
*teflamenfy  dans  lef quelles  on  montre  les 
avantages  que  la  Religion  ô^  les  Lettres 
peuvent  retirer  dUme  nouvelle  Edition^ 
projettée  de  ce  Texte  comparé  avec  lef 
Manufcrits  Hébreux  d^  les  anciennes  Ver^ 
fions  Grecques ,  Latines  Ô*  Orientales  . 
L'Auteur  a  joint  à  fon  Livre  imprimé  cn-> 
deux  volumes  /«-8.,  un  Discours  Prélimi-i 
naire  fur  la  Révélation  'ô'  fur  les  Car  a* 
&eres  de  Vérité  &  d'Authenticité  des  Tï- 
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trcj  primitifs  qui  en  conjîafent  ic.xijîen-* 
ce  .  Comme  le  K.  P.  Fabricy  y  nn^mrcj 
d'abord  la  luiilon  intjme,c|ira  cctre  impor- 
tante matière  avec  l' Intégrité  du  Corps 
des  Divines  Ecritures  ,  &  que  la  iccondcj 
partie  de  fon  Dilcours  cft  deftinéc  à  l'objet 
&  au  plan  de  les  Considérations  Criti- 
ques ,  pour  mieux  entrer  dans  les  vues  de 
l'Auteur  ,  j  ai  cru  devoir  faire  réimprimer 
cette  itj'avantc  pièce  toute  en  entier  :  elle» 
forme  d'ailleurs  un  Ecrit  que  l'on  peut  dé* 
tacher  du  refte  de  l'Ouvrage .  Les  preuves 
qu'il  emploie  dans  ce  Difcours  ,  m'ont 
paru  être  d'une  force  &  d'une  évidcncoj 
frappante  :  le  choix  qu'il  en  a  fait  &  fcs  pro- 
fondes recherches  doivent  in:ére(Tèr  tout 
Lecteur  qui  chérit  fa  Religion  ,  qui  aimcj 
d'en  voir  les  vérités  fondamentales  ,  propo- 
fées  avec  ordre  &  préfentées  fous  leur  vé- 
ritable afpccft . 

Tels  font  les  motifs  qui  m'ont  dé- 
terminé à  faire  paroitrc  léparément  un.^ 
Ecrit  j  où  Ton  met  les  Titres  lacrés  de  no*» 
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tre  Foi  &  de  notre  Culte  à  l'abri  des  vaines 
attaques  de  l'Impiété  &  du  Libertinage  . 

11  n'eft  pas  douteux  que  l'Auteur  n'  eût 
donné  plus  d'étendue  à  l'importante  matière 
qui  concerne  la  Révélation  &  la  vérité  des 
Monuments  primitifs  qui  en  conftatent  Te- 
xiftence,  s'il  eût  deftiné  Ton  Difcours  à  tou- 
te autre  fin  qu'à  celle  qu'il  s'eft  propofée  . 
Mais  non-obftant  les  limites  dans  lefqucUes 
il  a  voulu  fe  contenir  ,  fes  preuves  n'  en-» 
font  pas  moins  fortes  .  Il  y  indique  de  plus 
les  fources  auxquelles  ont  peut  recourir  , 
&  cite  quantité  d'excellents  Livres  qu'on 
a  faits  de  nos  jours  pour  la  défenfe  de  la.» 
Religion . 

Ce  Difcours  préliminaire  mis  à  la  tête 
des  Considérations  Critiques  ,  forme  un 
enfembie  des  mieux  aCfortis  ,  &  rendra^ 
recommandable  à  tout  juge  impartial  l'E- 
dition d'un  Ouvrage  auiîi  intéreflànt  quej 
l'eft  celui  de  l'Auteur .  En  publiant  foiu 
Difcours  ,  mon  intention  eft  d'être  utile 
aux  hommes  ,  autant  qu'il  dépend  dcj 
moi  :  c'efl  le  but  de  tout  Ecrivain  eftima- 
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blc  >  Je  touc  Edircur  !k.  Libraire  qui  fcj 
rcfpCLlcm  .   L'hunianitc  &  la  Rcliijioiij, 

voilà  les  fv)nJcincnts  Je  tc^urc  la  Moralo 
&  les  deux  rcljvclablcs  niocits  de  mon  eiv 
ireprifc  . 

A  Rome,  ce    i.  Avnl   177J. 

Pi  h  KM:  Durand,  Libraire  François. 


^3*  -^^J  approbations  fe  trouvent  dans  le  premier 
yoliime  des  Confidérations  Critiques  &c.  c/d_.» 
/'  auteur  . 
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V  1\_E  M  I  E  I{E     Tjll^TlK. 

De  la  Rév^'lation  &  des  caradcres  d' Authcn- 

licitc  &  de  Vérité  des  Titres  priinitits 

qui  en  canftatcnt  rcxiftcncc  . 


Nous   avons   IcsOiaclcs  des  Prophètes,  Jonc  la  ccrckuJc  c{t  pl«<: 

affermie, &aLifcjiicls  \ous  faite» b'en  d'être  attentifs  ...Car  ce  n'a 

j>oint  été  par  la  volonté  des  hommcv  que  les  Prophéties 

nous  ont  été  anciennement    apportées  ,  mais  ^' k 

^té  par  le   moUTeoienc  du  i.  Efpric  que  Ica 

Maints  Hcitnnxs  de  Dieu  ont  parle. 

//.  Petr.  I.    19.»!. 


E  toutes  les  matières  qui  tou- 
chent intimement  à  la  Religion, 
il  n  en  ell  aucune  qui  foit  d'un 
aulli  grand  intérêt  que  l'Inté- 
IJ  grité  du  Corps  des  DivinesEcri- 
tures  .  Tout  eft  uni ,  lié ,  parfai- 
tement ibùtenu  dans  la  Religion:  les  vérités 
les  plus  fublimes  ,  les  plus  abfiraites  ,  com- 
me les  plus  lîmples  ,  qu  elle  nous  enfcigne  ,  fe 
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tiennent  les  unes  aux  autres  par  des  liens  in- 
dilVolubles .  Tout  y  eft  digne  de  la  majefté  de 
TEtre-Supréme  :  tout  s'y  trouve  afîbrti  aux  be- 
foins  de  T  homme  .  L'exiftence  &  la  fouverai- 
ne  perfeûion  de  Dieu,  la  manifeftacion  dej 
fes  attributs,  la  divinité,  rinfpiration  ,  la 
certitude  ,  l' authenticité  des  Titres  Sacr-és 
&  leur  intégrité,  la  confervation  de  ces  Mo- 
numents primordiaux  du  Culte  religieux  ;  en 
un  motjJe  Dogme  &  la  Morale  d'où  découlent 
tous  nos  devoirs  par -rapport  à  Dieu  rému- 
nérateur de  la  vertu  &  vengeur  du  crime  : 
tout  cela  forme  une  chaîne  qu'on  ne  peut  rom- 
pre Tans  ébranler  &  fapper  la  Révélation  divi- 
ne par  Tes  fondements . 

S'il  eft  inconteftable  que  les  hommes  ont 
des  devoirs  a  remplir  envers  l'Etre -Suprême, 
il  leur  importe  iniiniment  de  connoître  leur 
principe  &  leur  hn  ,  ainfi  que  la  manière  dont 
ce  fouverain  Maître  de  la  Nature  veut  crrej 
fervi.Sans  cette  connoiliance,ils  ne  fçauroient 
s'acquiter  dignement  de  tout  ce  qu'ils  doivent 
à  l'Auteur  de  leur  exiftence  .  Mais  la  Divinité 
s'eft  elle  manifeftée  aux  hommes  pour  leur 
déclarer  fes  volontés  ?  Cette  Révélation  a  - 
r'elle  été  &  eft- elle  encore  revêtue  de  toutes 
les  marques  de  certitude  ,  que  nous  puilîions 
raifonnablement  exiger  ?  La  Providence  nous 
a-t'elle  enfin  ménagé  des  voies  pour  nous  con- 
ferver  fans  altération  ,  les  mêmes  Dodrines, 
les  mêmes  Loix  révélées  anciennement  a  nos 
Pères  ? 
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Ces  qiidbons  qu'oïl  ne  peut  trop  mctiiicr, 
ni  trop  approfoudir  ,  dcpciuient  ctroitcmcnc 
de  l'Intcgritc  ^:  de  l'Auiheiuititc  des  Monu- 
ments de  !i  Révélation  divine,  conlignéc  dans 
ks  Saintes  Ecritures . 

Nos  Conlidcrations  fur  la  Pureté  du  Ic- 
xtc  primitit  des  Livres  de  l'Ancien  Teftanicnt 
ferviront  d'appui  aces  qucllions  intérellantcs. 
Si  r homme  a  des  devoirs  indirpcnlabics  par  - 
rapp  jrt  a  l'Auteur  de  tous  les  Htres  ;  Ci  Dieu 
les  lui  a  manifcllcb  ;  ce  feroit  faire  outrage  a 
fa  fagelVe  &  a  fa  bonté ,  de  prétendre  qu'  il  ne 
lui  a  point  lailTé  dans  toute  fa  confervation , 
le  dépôt  des  Titres  de  fon  Culte  . 

Pour  donner  plus  de  poids  aux  différen- 
tes remarques  qui  nous  occupent  dans  ces 
Conlidérations  ik  qui  concourent  toutes  a  af- 
fûter la  vérité  &  l'Authenticité  des  Monu- 
ments de  notre  foi  ;  tentons  de  pofcr  d'abord 
quelques  principes  analogues  a  la  néccfîitc  de 
la  Rév  élation  .  EflUyons  aufïï  d'en  coniUter 
l'exiflence  ,  en  établiifant  l'autorité  de  ces  Ti- 
tres primordiaux  par  certains  carafteres  frap- 
pants de  vérité  3c  de  divinité  qui  en  font  in- 
féparables  .  Les  bornes  que  nous  devons  né- 
celfairement  nous  prefcrire  dans  ce  Difcours, 
ne  permettent  pas  de  difcuter  cette  matière  , 
félon  toute  l'étendue  dont  elle  eft  fufcepti- 
ble:  ainlï  nous  ne  nous  attacherons  qu'a  des 
vues  générales  ,  en  nous  appéfantiifant  le_> 
moins  qu'il  nous  fera  pofTible  .  C'eil:  un  Préli- 
minaire d'où  nous  croyons  devoir  partira  afin 
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de  mettre  fous  un  certain  point  de  vue  ce  que 
nous  avons  fuppofé  comme  inconteftable  , 
ou  que  nous  n'avons  touché  que  rapidement 
dans  nos  Mémoires  fur  l'Intégrité  du  Texte 
Hébreu.  De-lanous  pafl'erons  àTobjçt  &au 
plan  de  no$  Confidérations . 
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C    H    A    P    1   T    R   H  .  I. 
De  l.i  Révclatiun  , 

LES  faulTes  lueurs  d'une  Philofophic  hautai- 
ne &  toute  prclomptucule  ont  tellement 
ébloui  nos  prctcnJus  beaux -cfprits  du  liécie; 
flics  les  ont  ftduits  jufqu'à  tel  point  ,quc  l'in- 
crtfdulitc  &:  le  Libertinage  font  dans  le  fein-» 
niénic  du  ChrilHanifnic  des  ravages  affreux. 
La  Religion  Sainte  gémit  de  Tes  pertes,  fans 
en  ctre  abbatue:la  raifon  dcshonorce  par  tant 
dcgaremenrs  réclame  contre  tous  ces  fyftc- 
uies  impies ,  qu'une  Philofophie  audacieufe, 
perverfe  &:  libertine  enfante  tous  les  jours  .  11 
fcmblc  que  nous  fommes  arrives  a  ces  temps 

déplorables, dont  parle  rAp6tre(i); Duns 

Icfquels  des  bomynes  ^m.:teurs  dcux-nicmes  y  hn- 
ftes  y  cnflis  d'oprue/l ,  tcmcrAircs  ,  cc^jint  plus  d'a- 
vtour  pour  U  volupté  que  pour  Dieu  ,  ne  foufjrhont 

p.ts  mente  Ufiine  doBrine  .  Ils  fermeront  lo- 

YcHlc  à  U  vérité ,  ils  Couvriront  à  des  fables  ,  Se 
le  laiileront  emporter  a  tous  les  vents  des 
opinions  les  plus  monHirueufes . 

Rien  n'inquiète  ,  n'embarrafle  &  ne  ré- 
volte davantage  ces  efprits  indociles  que  la 
'    ■  ■  ■ 

(i)  Erun:  homincs  fc  ipfos  amaatcs  ,  cupidi ,  clati ,  fupcrbi  » 
biaTphcmi  ....  ^  Volupcacum  amacorcs  magis  çoam  Dci.  ■■  -  Erk 
<nim  cempus,  cum  fanam  doârinam  non  fuftincbunt ,  fcJ  ad  fua  dclî- 
dctia  coaccrvabiint  fibi  magiftros ,  pruricntcs  auribus  :  ^  &  a  vcri» 
tatc  quidcm  auditum  avcrtcnt  ,  ad  fabulas  auccin  çoavertCDtur , 
ILEfifi.  funli  dd  TimQth.  JIJ.  2.4.  /r.  j. 


voix  de  la  Révélation ,  parce  qu'elle  les  con- 
damne &  leur  montre  un  avenir  qui  les  trou- 
ble &  les  remplit  d'effroi .  Leur  mauvais 

cçeiiY  d'incrédulité  les  porte  à  fè  révolter  contre  le 
Dieu  vivant (i).  Comme  ils  n'ont  rien  à  efperer 
&tout  à  craindre  d'une  Révélation,ils  tâchent 
de  la  rendre  fufpeâ:e,ou  d'en  anéantir  les  gran- 
des preuves  .  Le  joug  de  la  foi  efl  unjoug  qui 
les  importune  &  qu'ils  ne  peuvent  fupporter  ; 
aufïi  leurs  premières  attaques  vont- elles  dire- 
ôement  contre  les  Titres  primitifs  de  notre 
Culte,  quoique  marqués  au  coin  de  la  Divini- 
té .  Pour  obfcurcir  l'éclat  des  Divines  Ecritu- 
res ,  pour  en  avilir  la  grandeur  &  la  majefté, 
qui  en  font  les  propres  caraéteres  ;  pour  fai- 
re paroître  ces  Saints  Livres  ,  comme  inutiles 
au  Genre -humain  ,  l'Impiété  vante  tantôt 
l'excelfence  de  la  raifon  ;  elle  s'éieve  enfuite 
avec  fierté  &  audace  contre  la  néceffité  d'une 
Révélation  divine  ,  Tantôt  elle  dégrade  cette 
raifon  humaine  :  elle  tente  d'en  étouifer  les  plus 
vives  lumières  :  enfin  elle  ne  laifie  à  l'homme 
qu'une  deftinée  pareille  à  celle  des  brutes. 
Quelque  lumineux  que  foient  les  principes  de 
notre  croyance;  tout  bien  appuyés  qu'ils  font 
fur  des  fondements  inébranlables  ;  rien  n'ar- 
rête les  Incrédules  dans  leur  projet  iufenfé . 
-^—  „  Ils  ofent ,  dit  un  fçavant  Père  de  l'Egli- 
3,  fe ,  ébranler  l' efprit  des  hommes  &  le  rem- 
et) Videte,  frarres ,  ne  forte  fit  in  alîquo  veftrum  cor  maluiTiJ 
iècreialitatis ,  difcedeudi  a  Dco  vivo .  t4d  Hibr,  Ul.  i  î. 
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„  plir  tic  doutes  par  une  mallKiircufc  ciivic 
„  de  contredire,  t]uoitiue  le  Dogme  qu'ils 
„  s'ctforcciK  d'aft'oiblir  ,  foir  clair  coininclc 
„  jour ,  &  muni  du  Iccau  de  la  Divinité .  Ils 
„  ont  le  fecret  de  revctir  d'une  couleur  de 
„  vrailem'olance  les  preuvc^dont  ilsfc  fcrvcnr, 
„  pour  foùtpnir  ce  qui  crt  ouvertement  faux  , 
„  ce  qui  cl\  un  mcnlbnge  évident  &  manife- 


(i)  (S^fiJ  eîenim  quod  imniAn*  in^tm*  Ubef^aurcj  , 
Jijfclvfre flutiio  conrrAtitif jouis  non  auJe^nti  quAmvhilluii 
ijHod  i'ijinn»re  mfUuntur.jic  j'iirum,C3^  liquiaum.O*  veri:atis 
»bfiinAUoni  mit>,i:um.'  Ah:  quii  rurfui  ajjerere  verijimilil^HS 
MTgununtis  non  quettnt ,  quAmvis fit  apertijfime  filfum-j  : 
q:t*m'jis  cjtdens  ,  mdnifijtumjMf  inenJAcium  f  Amobius  , 
A-iverf.  (Jenres  Itb.  //.  edit,  Lugd.  Batav.  tôt  i-yag.m.feq. 

Le  grand  objet  de  nos  Incrédules  dogmatiques  eftdcdécrc- 
Jitcr  la  Foi  de  nos  Pcrcs ,  &  de  nous  laiflcr  dans  la  plus  profbndç_> 
ig3ora:.ccde  ce  qu'il  nous  importe  le  plus  de  fçavoir.  Ilsraifonnent 
lut  tout,  &  ne  nous  éclairent  fur  rien.  Leurs  Ouvrages  font  des  li- 
belles qui  refpirent  un  libertinage  toujours  plus  affreux ,  plus  ouvert 
ic  plus  déclaré  •  Un  Ecrivain  moderne  en  fournit  entr'autres ,  un_» 
exemple  bien  frappant  dans  (on  Sjftéme  de  U  Hatitre  ,  Ouvrage  de 
menfonge  &  de  ténèbres,  qui  n'cft  qu'un  tid'u  de  pétitions  de  prin- 
cipes jd'inconféquenccs  ,  de  contradiaions  perpétuelles .  (  Voyc2 
'Md'^bbe  Bergieryixamt:n  du  \}atérijlifme,OH  R^efutatior.  du  Sj' 
Péme  de  UXature,  eu  deux  tomes  «»-  8.  Paris  177 1.)  Moins  mo- 
dérés que  les  anciens  Sophiftcs  dont  ils  ne  font  que  les  Abréviatcurs, 
nos  prétendus  Philofophcs  pouffent  bien  plus  loin  la  licence  des 
pcnfccs  .toute  ardente  que  fût  la  haine  des  premiers  contre  le  Chri- 
fliacifmc  nalifaot .  S'ils  loueDC  quelque  Seâe  Chiéticooe  ,c'cll  tou- 


Sous  quelque  mafque,fous  quelque  voile 
que  fe  déguife  rincrédulité,  tous  fes  raironne- 

jours  celle  qui  fympacife  le  plus  avec  le  tolérantifme  i  &  ils  ne  par- 
lent qu'avec  vénciacion  dcsfyftêmes  les  plus  impics .  Ces  Apôtres 
de  l'erreur  &  de  la  fable,  toujours  ridiculement  fier$,prétcndcnt  fai- 
re le  procès  à  tou>  les  fiécles  :  ils  fe  difent  les  feuls  capables  d'éclai- 
rer l'Univers:  ils  voudroicnt  cependant  démiire  tous  les  titres  dcl« 
Société  civile  &  religieufe.  Tel  eft  leur  Philofophic  bienfaifantc  , 
montée ,  difent-ils ,  fur  le  ton  de  la  raifon  &  de  l'humanité .  Tel  eft 
aufTi  Tufage  que  ces  faux  Sages  du  fiécle  font  du  fçavoir&des  talents 
pour  le  prétendu  bo  heur  du  Genre-humain  . 

Rien  n'eft  plws  familier  à  nos  prérendus  beaux  Efprits ,  que  de 
fe  plaindre  que  la  Pliilofophien'a  point  encore  fait  afsès  de  progrès 
dans  l'Europe, pour  arracher  entièrement  certains  vieux  préjugés  fur 
la  Religion  .  Comme  ils  pouflent  perpétuellement  leur  fureur  fana- 
tique jufqu'à  mettre  au  même  rang  la  Religion  &  la  Superftition ,  ils 
ofent  avancer  que  nos  Dogmes  facrés  ont  toujours  perdu  &  perdront 
de  leur  crédit  à  raifon  des  progrès  desconnoiffances  humaines. C'cft 

ce  qu'afoûrcnu  feu  Mylord  Bolingbroke; On  theftudy  and ufe 

ofhtsl.  Ou.  de  réritde  tr  de  l'tfage  de  VHiftoire  ,  Voi.l.  in-%.  pag. 
182.  eïr  185.  Paradoxe  qu'on  trouve  répété  dans  cent  Ouvrages  de^ 
nosEfprits  -  forts .  Voyez  entr'autres  la  lettre  de  feu  M.BouUangcr 
à  M.xxxxx.  (Helverius)  ,  qu'on  lit  à  la  tête  de  fes  Recherches  ftr 
l'origine  du  Defpotijme  Oriental,  édit.de  Londres  ij62.fag,IX.iJ' 
Xlt.rz  O'  fes  Differtations  fur  Elie  &  fnr  E>3oc,^-vant-propos,paf- 
fim.Mzis  de  très-fçavantes  plumes  ont  réfuté  avec  force  cette  accu- 
fation  démentie  par  des  faits  incontcftabics.  L'on  a  montré  d'une  ma- 
nière évidente,que  la  Religion  feule  a  fait  profpérer  la  raifon  &  l'hu- 
inanité  j  ce  que  les  Rois  &lcs  Philofophes  avoient  tenté  inutilement 
jufques-la  .  Jointe  à  la  Philofophie ,  elle  l'a  perfeâionnée  :  elle  a_« 
donné  du  relTort  à  Tame  ,  de  la  confiftence  aux  fyfténies  grands  ou 
Utiles .  C'eft  UQ  fait  gue  les  Seftes  abfurdcs  &  barbares  qui  l'élcvcrenc 
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ments  captieux  ,  tous  les  artiiiccs  fc'Juifants  , 
tous  les  détours  tendent  au  incinc  bût .  Ccft 


mcinc  dct  le  coinnicnccQCnt  du  Clitillianirmcne  iîiciu  que  fe  moD- 
irc(  &:  iir(>aroi(rc>&:  que  le»  goiivcrnemcnc»  lui  doivent  incoiucAa. 
blcncat  leur  plut  l'olide  autuiiic  .  Si  norrc  fî^clc  avoic  le  malheur 
Reperdre  cutictemcocles  lumières  delà  Kévriation  ,  que  dcvieiv 
Jrionii.nouv?Sup(H>ronspour  un  innaiit,c]uc  les  Princes  qui  lous^;!^. 
veroent ,  que  les  Magidrats ,  que  les  Peuples  n'euilcnc  déformai» 
^'autres  principes  de  mœurs&dc  conduite  que  ceux  qu'on  trouve  ré- 
çaadus  daus  cette  foule  d'Ouvrage»  libertin»,  connue  fm  les  titres  de 

LerresfAmiliercs*  zz  Lettres  Per/amcs,  —  Le.ire  Juhes. 

-:  Lettrei Péruviennes.  —  Let'.rtsChinotfes .  —  Lettres C.ib'u*' 
Itjliquts.  z:.  L'Hijlûire  naturelle  de  l'Aine  —  Le  Ph  lofflje/f 
tit-MAitre.  zz  Lettres  aux  Aveugles,  zz  L'Ev*:ri!e  de  U  Rai- 
fin  .  s  Précjt  de  rEcclîjiaJh  O'  du  Cai:îiqut  de:  di-ittqaes, 
commenté  y*r  M.  de  Voltaire  »  zz  Le  P)rrljo  i/oie  du  Sage, 
zz  De  rEff'rit.zi  DiJ<-ours  jur  i inégalité  des  homme',  zz  L'Emi- 
le. =  Les  Mueurs.zz  L'Eternité  du  Monde. zz  Les  Pnnceffes  Ma- 
iAÙares.  —  Le  C*téc')tfme  d'uniwn.iète  hjmme.  —  Di^toniii- 
re  Philofoplitque  .  zz  Le  Compère  Mathieu,  ou  les  Bigarrures  de 
l' Efvrit-huma'm-zz  Le Pioilofi>phe  Moral.zz  L'Antiijuité  .{éjoi- 
Ue  yarfes  ufAges  •  zz  Le  Defpotifne  Oriental  =  VA^sati.jue  to- 
Urant .  zz  Contagion /acrée  .  zz  Ejjai  fur  les  préjugés  zzLe 
Chrijîianifme  dévoilé .  zz  Les  trois  Im/'ojeurs .  &c.  O'c.  &c. 
C'en  ed  bien  al>ès  ;  je  ne  cite  pas  la  vingtième  pa'-tic  de  ces 
Ecrits  de  tcnébies.où  lafaufle  Phiiofopliicne  celle  de  fcirer  fes  traits 
d'impiété  &  de  libertinage  .  Dans  toutes  fes  malheureufes  produ- 
ôions ,  le  même  poifon  eA  infinuc  fous  mille  formes  diffé:  entes .  A 
cntendic  ces  Maures  de  l'erreur,  ces  ApôRats  volontaires  de  la  vé- 
rité ,  la  Révélation  n'cft  qu'un  phantôme  &  la  Religion  Chrcticn- 
sc  qu'uae  fable  j  le»  biens  qu'elle  bous  promet  après  cette  vte,loQt 
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d'anéantir  la  Religion  Sainte  ,  le  feul  appui  du 
Trône  &  de  toute:  Législation  fociale .  Mais  les 


des  chimères .  Les  Livres  Snints  ,  ces  Livres  fi  refpeâables  par  leur 
antiquité  &  qui  portent  tant  de  caraderes  de  vérité  ,  ne  font  qu'un-, 
tiffu  d'impoftiires  &  des  Livres  de  menfonge ,  écrits  par  des  hommes 
trompeurs ,  qui  depuis  quatre  mille  ans  abufent  de  la  crédulité  des 
hommes  :  en  un  mot ,  il  n'y  a  point  de  Dieu .  Chrétiens ,  renverfez- 
donc  vos  Temples ,  brifcz  vos  Autels  ;  puifqu'il  n'y  a  rien  à  efperer 
dans  un  autre  Monde  :  vous  n'avez  plus  de  devoirs  :  ceux  du  Culte 
extérieurne  font  qu'un  cfclavagc  facré,  invcntépar  la  Po'itiquç_^  » 
aifermi  par  la  Superfiition  . 

En  fuivant  des  principes  fi  abominables ,  l'humanité  en  feroit- 
elle  plus  refpeâée  ?   Les  gouvernements  auroient-ils  plus  de  confi- 
dence ?  Les  Peuples  en  feroient-ils  plus  tranquiles  ?  Helas,oùen 
ferions-nous  réduits  ?  Les  leçons  de  l'Impiété  ne  peuvent  que  rem- 
plir la  Terre  de  forfaits,  d'abominations  &  d'horreurs  .  Et  comment 
s'y  prendroient  nos  Incrédules  pour  arrêter  tant  de  maux  ,  eux  qui 
veulent  anéantir  une  Religion  qui  reprime  efficacement  tous  Icsdé- 
fordres ,  qui  a  remédie  à  tout  ?  Ils  parlent  fans  celfe  de  probité  ,  de 
modération  ,  d'humanité,  de  bienféancej  comme  l'obferve  très  bien 
M.  l'Archevêque  de  Paris  dans  un  de  fes  Mandements  contre  nos 
prétendus  Philofophcs  •  Mais  ne  devroient-ils  pas  fentir  qu'en  fe  ré- 
fufant  aux  démonftrations  les  plus  fenfibles  des  faits  de  la  Révéla- 
tion ,  &  qu'en  détruifant  les  principes  de  la  Religion ,  ils  fappent  les 
fondements  de  toutes  ces  vertus  ?  Ils  fe  récrient  contre  les  temps 
barbares,  où  la  Philofophie  fe  contentoit  ,difcnt-i!s,  de  termes  fans 
idées,  d'expreflions  fans  objets ,  &  ils  admettent  des  fyilcmes  ou  l'on 
fubftitue  des  chimères  aux  plus  grandes  vérités  .  Sous  le  voile  delà 
Philofophie  &  de  l'humanité  ,  ils  cherchent  à  arracher  toute  crain- 
te aux  puiflants  &  toute  confolation  aux  malheureux  .  Toujours  avi- 
des de  nouveautés  ,  crédules  à  l'excès  fur  des  relations  frivoles  pour 
eu  tirer  quelque  objeâioa  méprifablc contre  les  vérités  révélées, ils 
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Krreurs  ,  les  Scliifincs ,  les  HcrcHcs  ,  les  cT- 
fortsdii  liberriiu^L'  lutteur  cii-vaia  contrf  cet- 
te Religion  :  ils  ne  r<;aiiroiciu  ravir  les  con- 
ijucres.  La  Divinité  a  hxé  des  limites  (i)  im- 
muables aux  coupables  efforts  de  ces  hom- 
mes fupcrbes  ^'  impics  :  elle  loûticndra  fou 

propre  Ouvrage dont  les  fondement t  SîMcs 

font  pop: s  fur  les  Montigr.cs  j.ùntvs(^z)  . 

allient  Dne  facilité  cxcrcmc  i  recevoir  une  mulcicude  d'hypothéfcl 
lc5  plutabfurJcj,  5:  une  oppofitioa  prcfquc  invincible  à  fc  foùmet- 
tre  au  joug  de  la  Foi  .  Eft-cc  Jonc  que  les  talents  &  le  fçavoir  fe- 
roient  la  cauCc  de  tant  d'impic:^s ,  de  tant  d'abfurdités  mondrucufes 
quiinfcâcnt  les  Ecrits  de  nos  prétendus  Philofophes  ?  Non.cen'cfl 
qu'à  l'ignorance  &  aux  partions  humaincs.qu'o'.i  doit  s'en  prendre  de 
ces  errcurs.La  vraie  fcierice  marche  toujojrs  d'accotd  avec  la  Rêvé' 
lation .  Plus  on  a  fait  de  progrès  dans  l'ccudc  de^  fcienccs  naturcU 
les  &  morales ,  plus  auflî  on  a  répandu  de  nouvelles  lumières  fur  les 
preuves  de  la  Religion  .  C'eft  donc  dans  toute  autre  foiirce  que  dans 
l'acroiiTcmcnt  de  nos  connoiiVanccs .  qi.'il  faut  chercher  la  caufc 
de  tant  d'excès  qui  déshonorent  l'elprit  humaia  .  Ce  libertinage,^ 
d'cfprit  eft  néceflairement  lié  au  libertinage  des  mcsurs .  Plus  l'hom- 
me Je  lettre»  fe  diftingueri  par  fcs  venus  &:  par  fcs  mœurs ,  plus  en- 
core paroitr»  t'il  plein  de  refpea  pour  la  Religion .  (  Voyez  le  D':f- 
<btrs  de  y>LWariHTtan  touchant  l'infînence  que  les  fciences  ont 
fnr  U  KéveUtion  .  -.  Principes  Je  U  Keligiv»  Kutxrelle  C7  Révé- 
lée ,  en  ^4ngloif  ,far  le  même  ,  tom.ll.  ZZ  Journal  Britarniqut^ 
far  M.Matj  t  Janriert^-e.  i7$Sytors.X\^l.pag.6l.fMiir>tntes.) 
(i)  Ufque  hue  renie» ,  &  non  procèdes  amplius ,  Se  hic  coa. 

fiingcs  tumentes  fluûus  tuos .  J^b  XXXVIII.  1 1. 

(a)  Fundamenta  cjus  ia  montibus  SanÛii .  Pfalm.lXXXVL 

Hcbr.  LXXXVlt.  i. 
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La  Religion  Chrétienne  eft  certainement 
le  plus  gian  don ,  le  bienfait  le  plus  précieux  , 
que  Dieu  ait  pu  faire  aux  hommes  .  comme 
cette  Religion  a  pour  bafe  la  Révélation  dé- 
pofée  dans  les  Livres  Saints  de  l'Ancien  Tefta- 
ment  ,  il  importe  beaucoup  de  s'afsûrer  de  la 
certitude  &  de  la  vérité  des  Oracles  qui  font 
les  fondements  des  magnifiques  promefles  de 
Jefus-Chiift;  de  défendre  Tlntégrité  de  ces 
Oracles  contre  les  Impies  qui  ofent  l'attaquer, 
&  de  la  mettre  à  couvert  d'une  critique  con- 
tentieufe  &  téméraire  . 

Si  l'Univers  n'eft  point  l'effet  du  hazard  , 
ou  d'une  Nature  aveugle;  s'il  eft  de  toute  éter- 
nité ,  des  loiK  immuables  qui  différencient  ef- 
fentiellement  le  bien  du  mal  moral ,  le  jufte  de 
Tinjufte;  s'il  y  a  une  Divinité,  l'Auteur  de  tout 
ce  qui  exifle  ,  &  que  l'Etre  qui  penfe  en  nous 
n'ait  rien  de  commun  avec  la  matière;  le  fou- 
verain  Maître  de  l'Univers  aura  dû  tout  diri- 
ger à  certaines  fins  conftantes  &  régulières: 
l'homme  aura  par-conféquent  quelque  defti- 
nation  dans  ce  Monde  comme  dans  une  autre 
vie  .  Dieu  étant  inhni  par  fon  efî'ence  ,  préfent 
par- tout ,  invariable  ,  fubfîftant  par  lui-mê- 
me indépendamment  de  tout  autre  Etre ,  le 
principe  &  la  fin  de  toutes  chofes ,  doué  d'une 
puiifance  &  d'une  fageffe  fans  bornes  ,  infini- 
niment  libre  bon  &  jufte  ;  toutes  les  créatures 
devront  fe  gouverner  conformément  aux  ré- 
gies éternelles  delà  raifon  de  ce  fouverain-» 
Maître  :  tout  devra  plier  fous  la  volonté  réelle 
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&•  trc\-rnari]uéc  de  ce  Créateur  iiuclli^ciu, fi- 
ge &  bon  ;  puiit.]iic  c  cil  à  lui  t]uc  tour  ce  ijul 
eville  hors  de  lui  ,  rapporte  origiiuircniciic 
Ton  exilleiice  . 

De  ces  vérités  dcniontrccs  dans  une  fou- 
le d'excellents  Ecrits  fur  la  Religion  ,  tant  na- 
turelle que  rcvclce  ,  il  rclulte  nécellaircmcnc 
que  rhoMimcades  devoirs  i  remplir  envers 
la  Divinité.  11  crt  l'ouvrage  de  Dieu  :  il  tient 
tout  de  cet  Etre- lupréme  ;  au(fi  les  devoirs 
font- ils  la  condition  ellentielle  &:  la  loi  de  fou 
exillcnce  ,  le  titre  fondamental  de  fa  vie  . 

Mais  qui  a  ouvert  le  lan>^uaire  de  la  Vé- 
rité pour  montrer  a  l'homme  toute  Ictendue 
de  fes  devoirs  par- rapport  à  Dieu?  Seroit-ce 
l'homme  lui-mcme  ,  qui  auroit  tiré  ces  no- 
tions ,  de  ion  propre  fonds  ;  ou  lui  falloir -il 
une  lumière  fupérieure ,  qui  guidât  fes  pas 
chancellants  ,  dans  une  recherche  fi  impor- 
tante ,  qui  l'inllruisit  de  la  Loi  de  Dieu  &  des 
deiieins  de  la  Divinité  fur  lui  ?  Il  n'y  avoit  que 
ces  deux  voies  pour  découvrir  la  véritable  na-« 
tuie  du  culte  que  Dieu  exige  de  l'homme 

Cependant  ï  expérience  de  tous  les 
temps  ,  les  variations  ,  les  incertitudes  ,  les 
contradictions  ;  en  un  mot ,  l'hifloire  des  er- 
reurs du  Genre -humain  relativement  à  la-» 
Religion  ,  n'ont  fait  que  trop  fentir  que  dans 
l'écac  préfenr  des  choies  ,  V  homme  alfervi  a 
fes  paflions  &  abandonné  à  lui  feul  ,  ne  pou- 
voir s'alVûrer  pleinement  de  tout  ce  qu'il  doit 
Si  l'Auteur  de  fou  i^tre  .  b  4 
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L'Incrédule  libertin  qui  prend  un  vif  in- 
térêt a  fuir  la  lumière,  &  qui  finit  par  l'Athéif- 
«le  de  coeur ,  en  confumant  fes  jours  par  fes 
propres  crimes  ;  cet  Incrédule  ,  dis-Je,  aura 
beau  confulter  tous  les  Peuples  anciens  &mo» 
dernes ,  dont  la  Religion  n'eft  point  fondée 
fur  une  Révélation  divine  ;  en- vain  difcerne- 
ra-t'ilksLoix  &  les  Dogmes  que  cesNations 
ont  toutes  reçus  ,  &  regardera  - 1' il  leurs  do- 
ôrines  &  leurs  préceptes  quelles  ont  toutes 
adoptés  ,  comme  le  Code  de  la  véritable  Reli- 
gion .  Quelques  rechetches  qu'il  faffe  ,  quel- 
que lumière  qu'ilpuife  dans  la  Philofophie  la 
plus  épurée  de  l'Antiquité  profane  i  ni  la  cro- 
yance de  ces  Peuples,  ni  le  Code  de  leurs  Loix 
ne  fçauroient  lui  développer  toute  l'étendue 
des  hommages  que  Dieu  veut  qu'on  lui  ren- 
de .  Il  n'y  découvrira  pas  davantage  le  vrai 
moyen  de  pouvoir  réconcilier  1  homme  pê- 
cheur avec  la  Divinité  ofFenfée  . 

En  convenant  que  l'homme  doit  hono- 
rer l'Etre-fuprême,  l'ennemi  de  la  Révélation 
s'égare  aufli  -  tôt  après  avoir  pofé  un  principe 
fi  lumineux.  Il  part  d'une  vérité  certaine  &  évi- 
dente ,  fans  en  fuivre  les  conféquences  nécef- 
faires  .  La  fuffifance  de  la  raifon  humaine  en-, 
fait  de  Religion, eft  le  grand  argument  du  Déi- 
fie pour  combattre  la  néceffité  d'une  Révéla- 
tion divine  .  Il  eft  vrai  qu'en  créant  l'homme  , 
Dieu  l'a  favorifé  du  don  de  la  droite  raifon, & 
a  îjravé  dans  le  fonds  de  fon  cœur  une  loi  im- 
périffable.Mais  cette  raifonpouvoit-elle  jamais 
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lui  ticcouvrir  les  voloiucs  libres  tic  1  Ltrt-lu- 
prcmc  .  Hll-cllc  nicmc  &:  a  t  elle  toujours  été 
aulfi  pu-^c  ,  au.'d  ûine  ,  aulfi  droite  qu'il  l'a  rc- 
^ue  J'abord  de  Ion  Créateur  ^  Le;»  erreurs  des 
hommes  de  tous  les  temps ,  comme  de  tous 
les  lieux, démentent  cette  allertion.Une  hine- 
fte&nulheureufe  expérience  prouve  abondam- 
ment,que  la  nature  humaine  ell  beaucoup  dé- 
chue de  fa  coniUtution  primitive, &  qu'elle  ell 
dans  une  dépravation  étonnante  .  Ainli ,  quel- 
que caufe  que  l'on  afîîgnc  de  l'ignorance  dç_> 
nos  devoirs  C^  de  la  corruption  de  nos  mœursi 
l'oit  qu'on  en  cherche  rorigine  (  qui  d\  la  feu- 
le véritable  )  dans  la  dcfobéill'ancc  du  Chef  du 
Genre  -  humain  aux  loix  de  fon  Dieu  ;  foit  qu 
on  la  falVe  venir  de  la  violence  de  nos  pafTions, 
le  Déirte  elt  forcé  d'avouer  que  la  raifon  hu- 
maine eft  incapable  de  connoitre  d'elle-mê- 
me ,  fans  le  fccours  d'une  lumière  fupérieure, 
toute  l'étendue  de  ce  qu:  la  Loi  naturelle^ 
nous  impofe  . 

Où  enfin  a-  t'elle  conduit  Hiomme,  cette 
même  raifon  (i)^  QiL^l  fyrtéme  lumineux &: 

(I)  Le  trop  fameux  Baylc  qu'on  n'accufera  point  aiTùrémcnt 
d'avoir  penfcavectimiditéjCC  fier  partifantdc  la  raifon  avoue  cepen- 
dant, qu'elle  n'eft  propre  qu'à  brouiller  tout  ,  qu'à  faire  douter  dç_^ 
tout  .  Elle  n'a  pas  plutôt  bâti  un  Ouvrage  ,  qu'elle  vous  montre,  dit- 
il  ,  les  moycBS  de  le  ruiner .  C'cft  une  véritable  Pénélope  qui ,  pen- 
dant lanuit,  défait  la  toile  qu'elle  avoit  faite  pendant  le  jour  .  Aind 
le  meilleur  ufagc  qu'on  puiflc  faire  de  la  Philofophie,  eft  de  conr.oi- 
trc  qu'elle  eft  une  voie  d'égarement  ;  &  que  nous  devons  chercher 
ua  iuue  guide  ,  <}ui  eft  U  lumière  icvdlcc  .  DitHonnéirt  fiititr. 
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entièrement  aflbrti  à  nos  défirs  &  à  notre  na- 
ture ,  a-t'elle  jamais  produit  ?  Repaflez  tou- 
tes les  opinions  hypothétiques  de  nos  préten- 
dus Philofophes  anciens  &  modernes  ,  vous 
n'y  trouverez  ni  rien  de  fixe ,  ni  rien  d'aflûré  . 
A  force  de  s'envelopper  dans  mille  dé- 
tours, pour  mieux  fe  dérober  aujoug  de  la  foi 
qui  dirigeroit  &  perfeâiionneroit  faraifoiu», 
l'Apologifte  de  l'Incrédulité  s'engage  infenfi- 
blement  dans  un  dédale  immenfe  ,  qui  ne  lui 
offre  aucune  iflue  .  Plus  il  s'obftine  apercer, 
fans  le  flambeau  de  la  Révélation,  les  profon- 
deurs de  fonEtre  &  de  la  Divinité  ;  plus  aufli 

^Critique,    art.  Burtel ,  tom.I.fag.'jo'j.col.i. edit.de  Basleiy^i- 
„  Orgueilleufe  raifon  !  tu  foûtiens  mal  ces  droits , 

„  Foible  Reine ,  crois  -  nous  prcfcrirc  des  Loix  ? 

„  A  quelque  favori  toujours  abandonnée  , 

„  Tu  lui  laifles  le  foin  de  notre  deftinée  . 

„  A  quoi  donc  fe  réduit  ton  pouvoir  fi  vanté  ? 

„  De  tes  dures  leçons  quelle  eft  l'utilité  ? 

„  Tu  veux  que  du  plailîr  nous  redoutions  les  charmes; 

,^  Mais  pour  en  triompher  nous  donnes  -  tu  des  armes  ? 

„  Ta  voix  fur  nos  défauts  nous  force  à  réfléchir  j 

„  Mais  que  peut  ton  lecours  pour  nous  en  affranchir  ? 

„  De  reproches  amers  en  -  vain  tu  nous  accables  ^ 

„  Sans  nous  rendre  meilleurs ,  tu  nous  rends  miférables. 

„  Le  flambeau  ,  qu'à  nos  yeux  tu  viens  fans  ceflTc  oâfrir , 

„  Sert  à  nous  tourmenter  &  non  à  nous  fecourir  . 

,,  Tu  fçais  juftificr  nos  différens  caprices , 

>,  Et  du  nom  de  vertu  du  décores  nos  vices .  „ 
po^e,EIJai  fitr  rhom>ae,tradititde  l'^tgl  par  M.du  Refnel Œuvrer 
dÏTterfa ,  tam.UI.  ^ ^mtlerd.  &c.  lyôy.Ef.Jl.fag.iiy./urf» 


les  écarts  ioiic  marqués  par  des  cljiucs  tu- 
odles.  Accable  Tous  \c  poids  de  fcs  doutes, (!c 
les  incertitudes  ,  il  le  perd  ,  il  le  contoiid  ;  6c 
ce  qui  ell  le  comble  de  les  ci;arcjneius  ,  inca- 
pable de  ramener  les  rej^ards  lur  lui -même, 
il  n  apper«,oit  plus  cette  chaîne  immenfe  de 
devoirs  qui  le  lient  d  un  côté  a  lAutcurde  fou 
cxillencCjdc  1  autre  al  Univers  ou  ilell  placé. 

}  ter)icls,(jitc  tes  auvns  Joiit ^r.uidcs  !  Que  tes 

peit/cts  font  profondes  \  rz  L  homme  Hitpidc  ne  les 
lunnoit  point  ;  l  homme  injcujc  ncn  a  piihit  l' intel- 
ligence (  I  )  . 

Voilà  à  quoi  aboutillent  les  grands  elfors 
de  nos  taux  Sages  du  Ik'clc  .  Jls  veulent  tout 
londer  ,  tout  approfondir  en  matière  de  Mo- 
rale &  de  Religion  ,  fans  lailVcr  guider  leurs 
lumières  naturelles  par  celui  qui  en  eftl'Au- 
teur  .  Toujours  inquiets  ,  toujours  irrclolus, 
ils  imaginent  mille  hypothéfes  pour  faire  dif- 
paroitre  cette  Religion  révélée  ,  dont  la  loi 
naturelle  cil  la  bafe  &  le  fondement .  AufTi  tous 
leurs  fyftêmes  ,  la  honte  de  l'efprit  humain-* , 
font -ils  une  preuve  frappante  de  leur  foiblef- 
fe  extrême .  Entraînés  par  les  préjugés ,  ou 
par  les  pafïïons ,  ils  tombent  d'une  illufiOii-» 
dans  une  autre, &: ne  raifonnent jamais  moins 
que  lorfqu  ils  décident  le  plus  .  Jamais  d'ac- 
cord (2)  entre  eux  fur  les  fondements  de  lado- 

(  I  )   Pf-aum.  XCI.  Hebr.  XCII.  6,  7. 
(t)  Voyez  Let'res  Fiant  mdes ,  ou  Hifloiredes  variations 
Ô*  eontratiiifioas  d*  Uf  retendue  Rétinien  rminrelU .  A  L$ik 


drinc  qu'ils  prétenJeiu  fubilituer  2.ux  préce- 
ptes dogmatiques  &  moraux  de  la  Kévélation 
divine,  ils  n'ont  pu  encore  trouver  quelque 
enleignement  aflbrti  à  la  nature  de  l'homme  . 
Eh  1  comment  l'euffent-iis  pu  découvrir  ,  cet 
enfeignement  ,  puifque  tous  leurs  fyiltmes 
fur  la  Religion  &  la  Morale  ne  font  au  fond 
qu'un  amas  informe  de  principes  difparates  & 
bizarres  ,  un  tiflu  de  paradoxes  qui  fe  détrui- 
fent  réciproquement,  donnent  une  ample  car- 
rière au  libertinage  ,  conduifent  enfin  à  uil_» 
vrai  Athéifme(i)? 

Ces  faux  Sages  ,  ces  prétendus  Législa- 
teurs de  la  Société  vous  annoncent  qu'ils  vont 
traiter  dans  leurs  Ecrits  ,  des  vérités  les  plus 
grandes,  les  plus  dignes  de  l'homme;  mais 
y  trouvez- vous  la  raifon  d'un  Philofophe(2)? 

1 7  ss.p^jf^  ^-^  Wievv  of:he principal deijîical  Writers Ô'C; 
eu  Analyfe  des  principaux  Ecrivains  Déijie:,  qui  ont  paru  tn 
Angleterre  dans  le  fiéclepajfé  &  dans  celui  ci ,  avec  des  obfer- 
V  allons  fur  leurs  Ouvrages  &  une  idée  des  réponjes  qu'on  y  a 
faites .  parj'  Leland.  Dr,  en  T.  Londres  1 7S4'  in-8.  tcm,L 
'^Journal  "Britannique  par  M.  Maty  ,  Janvier  0*c.  17//. 
tom,  X Vl.pag.  133 .fuivantes . 

(i)  Voyez  T.  M,  Antonio  Valfecchi ,  dei fondamenti  dél- 
ia Keliglone  .  edeifonti  dell' empiéta ,  lib.t.  part,  I,  cap.  II. 
f?g' P^?.'  '  J -fisi-  -  pfi rt' il.  cap. I.  fegg, pag.  1  ç  j .fegg.  ediz. z . 
dt  Padcva  1767.  ~  M.  l  Abbé Bergier  ,  Examen  du  Mater ia- 
lifme,  ou  Réfutation  du  Syflême  de  la  Nature,  tom.I.  ch  XI' II» 
$•  7-P'*S*  ^ao.Juiv.  ->  tom.  II.  ch.II.  <^.II. pag.27 3»fuiv. 
(2)  Confultez,  par  exemple ,  T  Emile  de  M.J.J.RoufTeau ,  cet 
Auteur  (jui  pi  étend  touc  lire  dans  k  Livie  de  la  Nacuic  j  quel  fyftû 
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Les  iyllènics  dogmatiques  de  nos  Hcros  de 
rincrtfduliic*  loin  tous  laiis  conliilcncc  .  L'im 

BC  auict  -  vuu>  d'jilui^  Cl)  le  l'uivant  ?  11  >  oui  avouera  (a  pcr^'lcxù 
lé»  fur  l'immortaUté  Je  l'amc  .  Vou»  le  venez  incertain  fur  la  caofc 
fi  l'origine  du  Moude,ignorcr  même  H  ce  Monde  ed  éterRcl,o<a  bien 
a'ileft  l'Ouvrage  d'une  Intelligence  créatrice  ,  fi  le»  corps  ft  les  cf- 
prirs  font  redevables  Je  leur  exiAcnee  à  cet  Etre  luprrmc  (  VEmiU 
•mJt  VlJmCétion  ro»»».////..n.itf.5o^i,77.8rf.\lly  a  tancde  vuide.d 
peu  Je  confidence ,  tant  Je  contraJiâioni  Jans  le%  Ecrits  Je  cet  Hé- 
ros de  l'incréJulité,  que  plus  vous  les  lircz.plus  vous  vous  dégoûtere* 
de  voir  l'cTiiphafc  avec  la'^uelle  il  vous  préfcntc  fcs  écarts  les  plus 
monrtrueux .  (  Voyez  entr'autres ,  Ttéfervttifj'our  les  fitUlis  con- 
trt  Us /ofhifm^s  &  Us  impiétés  dei  lucréitiles.oii  l'on  dévelojy- 
pe  If  s  principales  preuves  Jf  U  RelifiottChrétieyjne  .  O*  l'o/% 
Jérui:  les  obje^iûnsformtes  ce  tre  el.'e  [par  Dom  Defuris  Bé' 
réJiâin  ]  .  Paris  i  ra-f^in- 1  z.  =  P.M.Valfecrhi,  lac  cit.  lib.l. 
€»p.  II'  pAg.  so.Jéqq.  Ub.  II.  cap.  X^I.  Jfppend.  pag.  2  s  S. 
feaq.  lib.  III.p»rt.  II-  pafpm.  =  Réfutation,  du  Souvel  Ou- 
vr.ige  de JJRouJjè»)4, intitulé.  L'Emile  ou  de  rEduc^tio?!. Pa- 
ris  I7â2    —   I  ;6 }.  tonu  3.  in-8.  =  Notre  II.  Mémoire  fur 
r  Intégrité  du  Texte  Hébreu,  Vol.I.pag,  zçz.fuiv.  Sot.) 

Il  n'y  a  aucun  fonJs  à  faire  fur  la  prétendue  conformité  des  Cf. 
flcmes  de  nos  orgueilleux  Sophiftcs  avec  les  lumières  de  lafainç_^ 
raifon  .  Cette  raifon  donc  ils  font  les  plus  beaux  éloges ,  &  qu'iL  di« 
fent  fuivre avec  fidélité,  n'cft  point  pour  eux. 

Toute  la  Nature  annonce  les  Œuvres  du  tout-  puiiïant  .LesDc- 
rham.lcsN'icuvvcntytjentr'autrcs,  ont  répandu  les  plus  grands  traits 
de  lumières  fur  cette  importante  vérité, le  premier  dans  faThéologie 
pSyfique  &  dans  fa  Théologie  Agronomique ,  le  fécond  dans  fa  Dé- 
monflration  de  l'exirtcncedc  Dieujdemontrée  par  les  mervcilleide 
la  Nature.  (  Voyez  Nouvelles  de  U  Réj^ublique  des  Lettre^,  nnnét 
1 7  i  <fpag,  i  i  i.fuiv.  467.  fui V.  zi Journal  Littéraire,  tom.  V, 
pa^,  2  30.fHtv,tçm.  VULpfig.  i  f  ^.Juiv.Juurnal  des  S  fa  vans. 
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donne  à  Dieu  la  qualité  de  Créateur  ;  mais  il 
lui  en  ravit  Texercice ,  en  tâchant  d'établir 
l'éternité  du  Monde  .  L'autre  nous  fait  envifa- 
ger  la  Divinité,  comme  un  Dieu  oifif,  qui  ne 
prend  aucun  intérêt  aux  événements  de  cet 
Univers .  L'autre  enfin  n'admet  de  Divinité 
que  pour  parler  le  langage  ordinaire  . 

Ce  n'eft-là  qu'un  efquifle  bien  foible  des 
égarements  de  nos  Réformateurs  du  fiécle . 
Leur  Religion  n'eft  point  la  Religion  du  vul- 
gaire. Amis  du  Genre -humain,  ils  n'ont  rien 
déplus  à  cœur  que  de  T  affranchir  d'une  ter- 
reur fuperflitieufe,&de  lui  offrir  une  Morale  (i) 

Aoûti?z-4.,pag.zoç,fmv.  7:iJo.Alb  Tubricius,  fylUbtis  fcript* 
de  vent  Relig.Chrift.ca,p.VII.pag  zsy.feqq.)  Tout  nous  diâc  nos 
hommages  envers  cetEtrc-fuprêmc.L'Hifloirede  la  Religion  nous  et 
fre  une  mulcitude  de  faits,  d'évenementS;de  preuves  de  toute  efpece, 
qui  nous  conduifent  par  la  main  à  l'eKiftencc  de  la  Divinité  ,  l'Au- 
teur de  tout  bien  ,ainfi  que  de  tout  cequiexifte  .  Interrogez  cepen- 
dant un  de  cesprétendus  Sages  de  nosjours  fur  ces  vérités  primitives, 
la  bafe  de  toutes  les  autres  vérités .  Sous  prétexte  de  retracer  aux 
hommes  cette  Loi  immuable  &  facrée  que  la  main  de  l'éternel  a  gra- 
vée dans  le  fonds  de  nos  cœurs  ,  à  quels  écarts  ne  s'abandonne  -  t'il 
paslegénicduPoëtc  en  traitant  un  fi  grand  fujct?  M.de  Voltairç_^ 
héfite  même  de  donner  à  Dieu  le  titre  de  Créateur  de  cet  Univers,& 
cherche  jufque  dans  la  majefté,  dans  la  grandeur  du  Souverain  Etre, 
des  raifons  pour  autorifer  la  fuperbe  indépendcilce  de  rhommç_^ . 
(Voyez  Réflexions  Philofophiq.&  Littér.fur  le  Poème  de  la  Religion 
naturelle,  de  M.  de  Voltaire.  Parif  i7^6.pag.^o.fuiv.  ?  $.fnivaHte(. 
13  Les  Erreitrs  de  Voltaire  far  M.  t*A.bbé  Honnotte  ,  tom,  II.  Lyon 
ijyo.ch.XXviI.arr.I.pag.zii.fuiv.  _  &■  aittret .) 

(i)  Voyez  le  P.Vulfecchi ,  loc.cit.  lib.lll.  fart.L  caf.  X.f^l> 


faticrcinentaiiortici  leurs  iVllcjncs  pernicieux. 
Si  lcsCollins,lcsTyndal,lcs  Clnibb,lcs  Bo- 
Irribrokchî,  Morgan, les  Shattsburyjcs Wool- 
lU)n,lcs  Ba\  lc,lcs  Helvetius,lcs  Boiillanger,les 
IJ.  Roullcau,les  de  Voltaire  ^  une  toiilc  d'au- 
tres ,  qui  a  force  d'exalter  la  railbn  humaine, 
en  ancantilient  nos  devoirs  envers  Dieu;li  ces 
prétendus  Kfprits-  torts  eulTcnt  été  clévcs  dans 
CCS  contrées  de  rUnivcrs,où  les  lumières  àt 
la  Kc'vélation  n'ont  jamais  pénétré  ,  nous  van- 
teroient-ils  autant  qu'ils  le  font ,  lexccllencc 
&.'  la  force  de  cette  même  raifon  humaine  ? 
I^lacés  entre  les  ténèbres  de  T  Idolâtrie  &  le 
flambeau  de  la  Révélation  divine  ,  ils  euflcnt 
fenti  tout  ce  qu'ils  doivent  à  l'éducation  (i)  \ 

1  I  o,  ■  1 1  J .  ftrt.ll.  <■«/,./.  /> r^.  ^4|.i  9  5 .  fcii.  —  M.  r^bbt 

fieriltr  Jtr.eif.tom.  l.th.  V.  §.  5.fj|.i  i  i.fmiv.chlX,  §.3.  /-n^. 
iXJ.  fmiy.  th.  XL  %.<i.fél.i%i.  fmiv.tr  étilltitrs  . 

(1)  Nos  Dciftcs ,  ceux  Ju  moins  qai  en  prcnnenr  le  nom  ,  peu- 
vent-ils (e  cacher  que  leur  raifon  a  cté  beaucoup  pcrfcdionnée  par 
les  iJécs  lie  Religion  que  l'habitude  &  l'éducation  y  ont  femécs  dès 
l'enfance?  {Voyez  Locl^e  ,  le  Chriiliànijme  raifonnablt ,  ch.  XIV. 
—  y.  M.  Vdlfecchi  de''  Predicatori ,  loc.cit.  lib.II.  cap.I.  f*t,-9-fe^g' 
r:  MJr<«f^fco«|e  ,/t'  fens  littéral  de  l'Ecriture  SainttidefendH  con- 
tre les  ffirtcif^alet  objeciioni  det  .Anti-Scrifturaires  (^  des  Incré- 
dmlti  modernes  ;  Trad.de  T^nglois  .  La  Haye  1741.  tctn.Il.  eh. 
XXIU.  fag,  1 1  7, /*;■»..).  Ils  fe  trompent  infiniment  ,  s'ils  pcnfent 
devoir  à  la  nature  ce  dont  ils  font  redevables  à  laRévcIation  .  C'cft 
Hnfairinconteflableque  laRévêlation  divine  eft venue  aufecoursde 
la  raifon, pour  la  remettre  dans  fes  voies  &  pour  rempêchcr  de  s'éga- 
ler déplus  en-plus.  Sans  ce  bienfait  falutaire,  qu'infpire  le  vraiune 
fois  ttouvc  ,  nos  Pbilofopbcs  modernes  auroicnt-ils pu  1  comme  le  re> 
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que  le  vrai  &lefolide  bonheur  de  l'homme 
confifte  à  foumettrefaraifonaujougde  la  foi; 
&  combien  il  importe  d'être  éclaiL"é& conduit 
dans  la  fcience  de  la  Religion 

Tel  eft  le  vrai  &  le  feul  point  de  vue  fous 
lequel  nos  Phiiofophes  devroient  envifagsr  ce 
de  quoi  eft  maintenant  capable  la  raifon  hu- 
maine en  matière  de  Religion  &  de  Morale. C'eft 
la  mafle  commune  du  Genre -humain,  qu'il 
faut  confidérer  pour  bien  apprécier  le  véri- 
table état  de  cette  importante  queflion  tou- 
chant le  degré  réel  de  nos  lumières  naturel- 

inaïque  un  ingénieux  Ecrivain,donnerdelaconfiftence&(ie  la  '.éali- 
à  la  Métaphyfique  ?  Auroient-ils  pu  rendre  la  Théologie  natu' 
relie  auifi  touchante  ,  auflî  perfuafive  qu'elle  eft  devenue  en  notr^_> 
temps?  Sûrs  des  principes ,  ils  ont  acquis  fans  peine  le  génie  d'obfer- 
vation  &de  détail  j  ils  ont  tiré  une  infinité  de  conféquences  qui  par 
leur  fécondité  &  par  leur  étroite  liaifon,  foitifioient  ces  principes 
mémeSj&  les  étendoient  infiniment .  (Voyer.  M.DesUndesy  Hifloire 
Critique  de  U  Philofophie  tAmflerd.  17 ')6.  tom.  I.  Préface  ,pag, 
XXXVIUfuiv.  —  //  P.  M.  Tom.  Vincen\o  Moniglia  de  Predicatorit 
Dijferta\ione  contra  i  MaterialijU,ed  Altri  Iiicreduli.Padova  1750. 
tom.I.  Prefa^ifag.XX.fegg.  ) 

Dieu  nous  a  fait  naître  dans  le  fein  de  la  Foi  :  il  nous  a  éclairé 
de  fes  vives  lumières  3  &  nous  ferions  afsès  ingrats  que  de  mécon- 
noîtreles  fruits  que  nous  retirons  de  ce  précieux  héritage  dont  nous 
jouiffons  par  un  effet  fpécial  de  la  Divine  Providence  î  — —  „Ren- 
„  dons  au  Dieu  (de  vérité  (  des  aftions  de  grâces  continuelles  à 
„  caufe  de  lagracedivine  qui  )nous)  a  Été  donnée  parJefus-Chrifti 
„  7i  parce  qu'en  lui  nous  avons  été  enrichis  de  toutes  fortes  de^ 
„  biensjde  tous  les  dons  de  la  parole  &  de  la  fcience.  S.PattlaHx 
Corinthiens  ,  l»  4*  S« 
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les,  rclativcinciu  i  lobjet  qui  nous  occupe. 

h'nfdiits  lits  hommcsjn/if'i  àqHiiid  4nre:^-vous 

le  iceur  pc/Mit  ^  'Pounjuoi  jimc:^-  vous  la  vjnitL\  cr* 
(bcrcbcx^-  vous  le  menfbn^e  l  =:  Heureux  ,  Seigneur^ 
celui  (fuc  vous  infiruifi-^  &  à  qui  vous  eufe}<^nex^ 
votre  Loi.  =  h'ous  le  victter^à  couvert  des  malheurs 
dis  jours  Idibcux  ,  tandis  que  ion  creufe  une  fofjè  à 
l' Impie  (i) . 

Hlevoas  nos  regards  vers  ces  Nations  les 
plus  taincules  de  l'Àntiquicc  .  Voyons  à  quoi 
l'étude  de  la  Morale  &de  laKclii^ion  conduilîc 
ces  Peuples  conquérants  ,  &  qu'une  haute  fa- 
gcrte  rendit  maîtres  du  Monde.  N'oublions  pas 
non  plus  une  Nation  à  laquelle  on  ne  celle  de 
nous  renvoyer  pour  Ion  Code  législatif. 

Qu'ont  été  par-  rapport  au  véritable  cui- 
re le  feul  digne  de  Dieu  &:  de  l'homme  ,  tou- 
tes ces  Nations  dont  la  célébrité  ell  confacréc 
dans  les  fartes  de  l'Hilloire  ;  fi -non  des  Peu- 
ples livrés  à  l'erreur  ,  à  la  uiperftition  ,  au  vi- 
ce; des  Peuples  qui  Te  font  étrangement  trom- 
pés dans  les  points  les  plus  elVcntiels  tant  du 
Dogme  que  de  la  Morale  ,  refpedivement  aux 

vérités  naturelles;  des  Peuples  enfin qui, 

comme  le  dit  S.^  Paul  (2)  ,  font  devenus  infcnfés 
en  s' :ittYihuxiit  le  nom  de  figes  ? 

Pourquoi  les  Grecs  &  les  Romains  ne  tu- 
rent-ils jamais  auflî  corrompus  qu'aux  fiécles  de 

(1)  Tfe^Hm.  IV.  3.  -,  XCIII.  Hébr.  XCIV,  n.  ij, 
(i)  AuxKom.  I.ii, 
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leurs  plus  célèbres  Philofophes?C'eft  que  tou- 
te éclairée  que  fut  la  Grèce  aux  temps  de  Ti- 
mée  de  Locres,de  Socrate,de  Platon  Scd'Ari- 
itote;  quelque  beaux  que  fuflent  les  préceptes 
de  ces  Moraliftes  ;  quoique  Rome  eût  des  Ci- 
ceroiî ,  des  Epitede  ,  des  Aiitoiiin  ,  des  Marc- 
Autelle  &  quantité  de  Grands -hommes  ca- 
pables de  donner  d'excellentes  inftruâ:ions;nt 
les  uns ,  ni  les  autres  n'eurenr  afsés  d'autori- 
té pour  réformer  les  mœurs .  Leurs  levons 
manquoient  d'ailleurs  d'une  fandion  propre 
a  les  faire  recevoir .  Quand  même  ils  l'euilent 
eue  ,  cette  autorité,  ils  n'auroient  jamais  pu 
venir  i-bout  d'une  telle  réforme  .  Flottant 
eux  -  mêmes  dans  le  doute ,  dans  T  incertitude; 
ignorant  des  dodrines  abfolument  néceflai- 
res  pour  l'exécution  d'un  fi  grand  deflein  ,  il 
étoit  impoiïible  qu'ils  formalfent  jamais  un_> 
fyftê  ne  complet  de  Morale  &  de  Religion,  ca** 
pable  de  perfuader  les  hommes  (i) . 

Concluez  de -là  que  les  Inftrudions  des 
Phîlofophes  &  des  Sages  du  Paganifme  ne  du- 
rent avoir  que  peu  de  fuccés ,  &  que  la  raifon 
&  la  Philofophie  furent  infuffifantes  pour  ti- 

(i)  Voyez  M.  LeUnd,  Nouvelle  démoiflratîon  Evangè- 
lique  t  ou  l'on  prouve  l'utilité  &  la  nécejftté  de  lu  RévélA- 
tion  Chrétienne  pur  l'état  de  la,  Religion  dans  le  Paganifme  , 
relativement  à  la  connoijjance  &  au  culte  d'unfeul  vrai  Dieu, 
à  une  régie  de  Moralité  &  à  un  état  de  Recornpenfes  &  dt^ 
Peines  futures .  Trad.  de  i'  Aiglois  &c.  Paris  17  6p,  îom.llU 
part.  Il,  eh„  V,  pag.  161,  Juiv.  -^  &  autres , 
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rcr  les  hommes  de  Icuc  de  corrujniua  uù  iU 
font  tombcfs . 

La  vc.itiblc  Religion  fonJt'e  fur  une  Rc- 
vcflation  di.iac,  apprend  feule  à  rhominc  quel 
elt  le  vrai  Dieu  (^  quel  dl  le  culic  que  1  hom- 
me lui  doit .  Hc  I  C^cuc  pu  produire  une  Re- 
liijion  toute  proùne  ,  qui  nalloit  point  au 
ccrur  ,  comme  le  remarque  S/  Augullin  dans 
fon  excellent  Ouvrage  de  la  Cité  de  Dieu  '■. 

il  n'y  a  qu'une  Morale  didtc  par  la  Di- 
vinité,qui  puillc  opérer  la  reforme  des  Mœurs. 
L'autorité  d'un  Dieu  qui  a  parlé  ,  qui  a  tout 
dit ,  eft  la  feule  propre  a  faire  de  fortes  ini- 
prellions  fur  le  cœur  humain  ,  à  difîîper  tous 
les  doutes  ,  a  calmer  toutes  les  inquiétudes  . 
11  n'y  a  qu'une  telle  Morale  qui  foit  capable 
de  donner  du  poids  aux  préceptes  religieux  , 
d  infpirer  enfin  des  motifs  pournous porter 
eflicacement  a  la  vertu . 

Toute  Religion  qui  n'efl:  quedinftitutioa 
humaine  ,  fera  toujours  infruétueufe  pour  les 
hommes  :  elle  ne  pourra  former  qu'un  fyftc- 
me  très -incomplet  de  Législation  civile  &:  re- 
ligieufe . 

Du  moment  que  les  Grecs  &  les  Romains 
s'adonnèrent  a  une  Philofophie  fe6taire,&  qu'ils 
voulurent  difputer  fur  toutes  fortes  de  matiè- 
res; que  d'opinions,que  de  fyftémes  tous  étran- 
ges ne  vit-on  pas  naître  parmi  eux?  Moins 
fages ,  moins  raifonnables  que  bien  d'autres 
Peuples  qu'ils  traitoienc  mal -à- propos  de 
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barbares  ,  ils  donnèrent  dans  des  écarts  les 
plus  honteux  a  la  railon  humaine  . 

Tel  devoit  être  le  fort  d'une  faufle  Philo- 
fophie  chez  des  Peuples  qui  fe  piquoient  ce- 
pendant de  tant  de  fçavoir .  *^es  nations  fî 
polies  fufTent  reliées  plongées  dans  d'affreufes 
ténèbres  d'où  elles  ne  feroient  jamais  forties 
fans  cette  lumière  divine,  qui  daigna  les  éclai- 
rer dans  la  plénitude  des  temps  . 

Qu^ont  été  aufîi ,  &  que  font  encore  de 
nos  jours  les  Peuples  de  la  Chine  ,  relative- 
ment aux  grandes  vérités  de  la  Religion  ?  tel- 
les que  font  Texiftence  d'un  feul  vrai  Dieu;  les 
perfections  &les  attributs  de  cet  Etre-fuprême  ; 
le  gouvernement  moral  de  fa  Providence  ;  la 
Loi  qu'il  a  donnée  aux  hommes; tous  les  prin- 
cipes des  devoirs  moraux  envers  la  Divinité , 
le  prochain  &  nous-mêmes  ,  les  récompenfes 
&  les  châtiments  d'une  vie  future  &  tous  les 
autres  articles  qui  en  dépendent,  ou  qui  y  ont 
du  rapport . 

Je  n'ignore  point  que  l'on  a  prétendu  que 
le  Peuple  de  la  Chine  a  confervé  près  de  deux 
mille  ans  la  connoifl'ance  du  véritable  Dieu , 
&  l'a  honoré  d'une  manière  qui  peut  fervir 
d'exemple  &  même  d'inftruftion  aux  Chré- 
tiens (i) .  Que  doit-on  conclure  de  cette  afTer- 

(i)  Mémoires  fur  tétaî  préfsnt  de  la  Chine  .pur  le  Vere 
le  Comte  tom-  IL  Paris  tâpâ.pag.i^i.  zi  ^oy.  Le  Père  du 
Hdlde  ,  Defcrîption  ....  de  l'Empire  de  la  Chine  ,  tom.  III» 
png.  lî'Col.i.  ...  &  antres  Aftteitrs  que  notts  avens  cités 
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tion  démcniie  par  d'excellents  Ecrivains  (i)\ 
Lc!»  Aricctrcî»  lics  Chinois  auront  eu  cela  Je 
commun  avec  tous  les  Peuples  que  la  barba- 
rie n'avoir  point  entièrement  abbrutis  ,  qu'  ils 
auront  retenu  pendant  un  loiii^  cfjUce  de  temps, 
de  précieux  relies  de  la  Religion  des  pre- 
miers hommes.  Mais  vous  ne  proavereijanuis 
que  les  Chinois  culVent  tiré  de  leur  propre  fonds 
tous  ces  principes  religicu\,qu'ondonnc  ileur 
ancienne  (2)  croyance  .  La  tradition  des  véri- 

Jabs  nos  Recliercf)es  fnr  fEfo^ut  de  l'Ec^Hltation^^artJ.fag» 
êo.  feq.  noT. 

(i)  Voycr  MLeÎAtiJ,  loc.  cit.tom.T.iArt  I  ch.II.j'Og  s?» 
fitiV'-'  Et  U  S,tf  dn  Trjisi'leurjôidj'tj.b's/iiiv.  —  îom.UI, 
pAr.'.If.  (h.  IV'  yag.  t  }7.f»*tv  =:  Déft'ift  de  U  Ce'tfurf  dt 
UftctéUt  de  Théologie  de  Pans ,  dtt  lO.  OBobre  1700,  contrt 
ils  prjjofttions  des  Livres  intitulés  :  Souvenux  Mémoires  fur 
tétAt yréjint  dt  U  Chine; pAr  Louis  Ellies  du  Pir..P*ris  i  701» 
in- a,  —  Mémoires  ou  Lettres  de  M  Bojfue:,  Evêque  de  Me^ux, 
À  M.Brificier  ^.fur  C Ecrit  de  M.  Cou!e»ui  Œuvres  poflhunies, 
tom.  m,  yAg-  6zi'  fuiv.  ^  Jo.LAurent.  Mosljemius  ,  Dijfer- 

tAtio  de  CrtAtione  ex  nihilo  ,  Rudolnh.  CuJ-JVorthi  Syjlemat. 

irstflleéiuAl.  tcm-  ILfAg.çS?-  •=.  Hiftoire  Vniverfdle  depuis 
U  comme  icement  du  Monde  jufqu'à  j'réfe  -t.  trad.  de  l' Angloii 
4*  une  fecté:é  de  Gens  de  Lettres .  tom.  XI lU  pag.  ç-^/uiv. 

=  Le  P.  Du-HaUe,   loc  cit.  col   z.  :=:  Thefaurus  Epijlolicus 

LAcrox.,*HUs .  tom.  III  pAg.  ipj.feqq CT  une  infnttê 

de  Brochures  qui  pArurent  au  commencement  de  ceféde  au  /»«- 

jet  dei  Rits  (T  des  Cérémonies  Chinoifes . 

(2)  Voyez  Philtjp.Couplet.TAbuUChronolog.MonArchi». 

SinifA  0'(,F^rif.i<fg4.  Prtf*t,  ^.l.  =  Lettre  dt  M,dt  Ldb- 
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tés  prîiniti/es  fe  feroit  donc  confervée  chez 
eux  plus  pure  qu'on  ne  la  retrouve  chez  d'au- 
tres anciens  Peuples  .  Qii'on  étudie  toutefois 
ce  que  les  Chinois  font  encore  de  nos  jours  & 
mê.ne  depuis  bien  des  fiécles  ;  qu'on  examine 
avec  un  efprit  défintérefle  leurs  anciens  rits , 
leurs  mœurs  ,  leurs  ufages  ,  leurs  coutumes  : 
quel  monftrueux  aflemblage  de  vérités  &  de 
menfonges  ne  découvre-t'on  pas  dans  les  Dog- 
mes de  cette  Nation  (i)  ? 

iiit'i.fur  lu  Fhilofophie  Chinotfe  à  M.deRemondi  Epiftolarum 

ad  diverfos  tom.  IL  edit.  a  Chrijliajio  Kortholto ,  Epijl.  XVI Jf, 

s  II P.M.ValJécchi.Dei  fôndamenti  délia  Religîone  éi*c,  lib.I, 

cap.VllI.pag.içi.feq.  &  lib.III.part.II.cap.Xni.pag.t^s, 

feqq.  —  M  l'Abbè  Banier.U  Mythologie  &  les  fables  expliquées 

par  l'Hijîoire  ,  tom,  I.  lib.  //.  ch.  VII. pag.  izt,  fuivanîes  , 

édit.  in- 4,  s  Theophil.  Sigef-id.  Bajerus,  Mufeum  Sinicumi 

Commenfar»  Origin.  Sinic.  5.  III.  pag.  2  6 ç.  feqq,  edit.  Petro- 

polit.  17  30.  =!  Le  Chou-King  ,  un  des  Livres  Sacrés  des 

Chinois ,   revu  &"  corrigé  par  M.  de  Guignes ,  pag.  402.  Ô' 

■403-  =i  WJloire'VniverfelU ,  loc.cit.pag.  çz.fuiv.  s  Con- 

fucius  S  inarum  Philo fophus ,  fivefcientia  Sinenfis ,  Latintj 

«xpofita  O'c.  Declaratio  Proœmialis,part,  17.  pag.  LIV.  feqq, 

«  Jacob.  Bruckerus  Hifior.  Philofoph.  Tom.  IV,  pars  altéra^ 

pag.  asz.feqq. &>  alii  apudj.  L.  Mcshemîum  ,  loc» 

ttt,  pag,  çss. 

(I)  Voyez  M.deBurigny .  Théologie  Païenne ,  ou  fen- 
t'tmens  det  Phihfophes  &  des  Peuples  Payens  les  plus  célèbres  , 
fur  Dieu .  fur  Famé  &  fur  les  devoirs  del  'homme,  Paris  1714, 
tom.  I.pag.zi.fuiv.  200.fuiv.  i4S-f»iv,  Ijy.fuiv.  274, 
-  307.fuiv.  tom.U.pa^.  3S.  fuiv.  iSo.  t çi.  230.  fhiv. 
23^.  277,  2SU  =;  Thefaurus  EpijtolicHs  Lacroùanm,  edUns 
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Les  Cliinois  t\:  tous  les  Pc  uples  idoll- 
::CS  font  cnJcicUs  dms  les  tcne  in^Kjr d^m  la 
tmhrti  de  il  mort  (i)  . 

Si  quelques  Peuples  modernes  ont  une 
croyance  moins  ablunle  «;^  plus  railonna- 
ble  (^2)  que  celle  qui  réi,MU  lonj^- temps  dans 
le  Nîondc  pa)  en  ;  (i  mcnie  des  Piiilolophes  de 
1  Antiquiccoiu  diaé  c^:  cnfciLinc  des  maximes 
contbrmes  a  la  nature  de  Dieu  .Se de  rhomme; 
c'cll  a  la  vciicable  Religion  (5) ,  ou  a  une  an- 

»Ja.  Ludvv,  V»-'to.  tem.  III.  pag,  tçj.  feqq  ^'/fi*-  «7*i« 
S  M,  U  Baron  de  HaUct  ,  Difcours  fur  l'ii  religion  ,  du  i  on 
tXMmtnt  Jrs  l'uncii  es  (Si*  fis  fuites  funejhs  ,  Oj'foféi  aux  prin- 
eifet  O^  *HX  Ijeureux  effets  dté  Cbrili^mfme  :  traduit  ,i(_f 
ÏAUemMTtd  f'tr  Ai-  Set^'ieux  de  Correvon  .  L*uf*nne  1 7<>». 
PH-  6  f .  />trj*ntn  . 

(I)  In  tcncbri» .  &  in  umbra  morrisfcdent  .  Lmc.  I.  T9' 
(!)  Voyc»  Ti^f.  Ef'ijîûi.  LocrûZ.iAn.  tom.  I.  pag  3.feq<J' 
i^sS-  (^  lom.lll  p*g.s  I  0.  feqq.  zil-eP  rhomaftn,  Aîé:hi-dt 
d^itmdier  &  d^enfigittr  Chrétiennement  l»  Philofophic  (Te. 
liv.  /.  fit.  X-  pMg.  I  is.  &c.  —J.  ■Aib.  Fabrtctus  ,  Salutarit 
Lux  Evangelii  lots  Orbi  jer  dtvinum  gratiam  exortetis,  &c, 
H*rHÙmrgi   17H.   <■•»•'•    V-    XXXII.  XXXV.  fiqq.  pag    6z» 

fiqq.  sso.feqq.  iSj.  •»*J. 

(j)  Voyci  robias  Pfvjuerus  ,Syfîem»  Thtolygii  Ceutilis, 
(Mp.  I.  s^ag,  7.  fifq  ■  cap,  V.  pag.  i  f  /.  —  Ad^m  TitUechovius. 
Veritas  Creatiovis  Mundi  ;  Ovufculûrum  qut,  ad  Hijî.  &  Phi' 
lolog.  Sacr  [jeftant  fa/cicul.  I.  five  tom.  I.  pag.  237.  Jenq. 
=:  MJe  Kamfay, Mythologie  ancienne,  ficon  de  partie ,  à  ht  fui- 
te de  f*  nouvelle  Cyroj^édie  O'c.  e?i  Frai? fois  CT  en  Angiois  . 
Londrti  i76o^^ag^6i,ll6'fHiv.—  Princij:esPhilofo^ht^ues  dt 
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cieniie  Tradition, que  les  uns  &  les  autres  font 
redevables  des  vérités  qu'ils  ont  embraffées, 
ou  foûtenues  .  Et  cette  Tradition  venoit  ori- 
ginairement d'une  Révélation  divine  (i) ,  ainfî 
que  l'ont  démontré  quantité  de  bons  Ecrivains, 
tels  que  les  Voffius ,  les  Pfanner  ^  les  Bochart, 
les  Huet,  les  Kîrcher,  lesThomaffin,  les  Clar- 
ke  ,  les  Cudvvorth  ,  les  Stanley  ,  les  Brucker, 
les  Ramfay  ,  les  Purchafs  ,  les  Stillingfleet , 
les  Leland  ,  les  Burnet ,  les  Dickinfon  ,  les 

la  Religion  naturelle  &  révélée ,  développés  dans  un  ordres 
Géométrique  par  le  même  Auteur  ;  en  Anglais  z,  'uoll.  in  -  4> 
■^Journal  Britannique  par  M.  Maty  ;  Mars  1 7  s  t.  tom.  IV» 
pag.34i.fuiv.Janvier  ns 3-  tom.X-  pag.  isô.fuivantes  . 
C3  Thom.  Burnet,  Arch&olcgis.  lib.  II.  cap.J.  <&  ejufd.  Tellurit 
Sacr&  Itb.  I.  cap.  IV-  &  lib.  II.  cap.VII.  =i  Hugo  Groîîus,  De 
Veritate  Religionis  ChrijîianA  lib.  I.  §.  itf.  =:  M.Seigneux  de 
Correvon  >  Dijfert./ur  les  Oracles  des  Sybilles  i  à  la  fuite  de 
la  Religion  Chrétienne ,  trad.  de  t Anglais  de  M.  Addijfon-j  . 
Laufanne  ilSj.  tom. II.  pag.17 3.  fuîv,  zij.  Leland-  loc.cit, 
tom.  I.parî.  l.  ch.  II.  pag.  86,  pS.fuivanîes  —  P.  M.  Cajlo 
Innocente  Anfaldi,  Domenicano,  Délia  nccejjita  e  verità  délia, 
Religione  naturale  erivelata  .  Verona  17 s j.  pag.  s  8.  fig. 
àz.fegg.  ip.fegg.  87.  fegg.  pi.fegg.  107. /êgg.  172.  feg^. 
~  Eju/d.de principiorum  Legis  naturalis  traditione  libri  III. 
Mediolani  1742.  pag.  s.  ii.feq.c4.  i^-z.&pajftm. 

(I)  Voyez  Leland.Kouvelle  Démonftration  Evangéliq.&c. 
tom,  T  part.  T.  ch-  Lpag.  i  s.juivantes .  s  //  P.  M.  Valfecchi, 
loc.  cit.  lib.  II.  cap.  I.pag.  4. fegg.  =  Idée  générale  delà  Révé- 
lation par  lEvêque  Williams  :  -  Défenfe  de  la  Religion  tant 
naturelle  que  révélés  &c.  trad.de  t  Anglais  de  M  Gilbert  Bur- 
net .  A  la.  Haye  173s.  tom.I.pag.zs?. zsp.fmv,  &e^ 
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Shucktbtil ,  les  Gogucc ,  les  Aiifalvii  &:  d'au- 
tres hablics  Littc'rateurs  . 

Il  fcroic  iimiilc  que  nous  nous  arrétaflfions 
fur  ce  qui  tient  a  la  Rclii^ioiî  tics  anciens  Pcr- 
fes  ,  des  Cluldéens ,  des  Ail)  riens ,  des  Piié- 
niciens  ,  des  cananéens ,  des  ligvpiiens  ,  des 
Arabes  &  de  pluiieurs  autres  Peuples  prises 
des  lumières  de  la  Révélation  .  Ces  Nations 
altérèrent  &:  corrompirent  tôt  ou  tard  (1)  U 
connoillance  &:  le  culte  d'un  feul  vrai  Dieu  , 
ainli  que  d'autres  vérités  primordiales . 

Le  Seigneur  na  jamais  été  fans  témoins  (2) 
parmi  les  hommes  ;  car  malgré  les  ténèbres 
de  r  Idolâtrie  ,  le  fouvenir  des  premiers  prin- 
cipes religieux  ne  s'etfai^a  pas  entièrement  de 
leur  efprit .  Ils  confcrverent  toujours  quelque 
Tradition  des  vérités  primitives  :  Recette  Tra- 
dition, quoique  plus  ou  moins  altérée  dans 
la  fuite  par  le  laps  des  temps  ,  étoit  comme 

une  luynkre  qui  ccU'ne  dsns  un  lieu  obfcur(^^). 

Elle  faifoit  fentir  aux  Gentils  la  nécefïité  d'une 
Révélation  divine  ,  Elle  les  difpofoit  à  rece- 
voir les  grandes  &:fublimes  vérités  que  leMef- 
fie  ,  l'Envoyé  de  Dieu,  Dieu  lui-même,  a  dai- 
gné nous  manifefter  .  — .  „  Dieu  qui  eft 
„  l'unique  fource  de  la  vérité  &  de  la  fagefle  , 

(1)  Voycj;  entr'autrcs ,  M.  Leland.loc.cit.  tc)n»l,pag,87» 
_  1  28-  fuiv,  ch-  lll.pag.  I  iâ.ftiivantei . 

(1)  yoyzijo.  Albert.  Vabricitis ,  Dele6^us Argumentorum 
de  veriUteRelighnisChriJiiani.edit.H/iml^nrg.i72f,  c*p-IL 

(3)  II»  fyifre  de  S.  Pierre,  I.  tp. 


^  ^2  ^^ 

„  &  dont  la  bonté  fe  r.'pand  fur  les  injuftes  , 
„  auiïi  bien  que  fur  les  juftes  ,  leur  envoyoit 
5,  ces  rayons  de  lumières  dans  le  trifte  état 
5,  de  ténèbres  &  de  corruption  ,  où  fe  trou- 
j,  voit  alors  le  Genre- humain  ,  pour  entre- 
5,  tenir  encore  parmi  les  hommes  quelque  fe-» 
5,  mence  de  vérité  (i)  „  . 

J'ai  dît  que  cette  Tradition  des  vérités 
primitives  ,  de  laquelle  on  trouve  des  traces 
fî  bien  marquées  dans  tous  les  Monuments 
des  Peuples  ,  venoit  originairement  d'une  Ré- 
vélation divine  .  D'où  il  s'enfuit I.  Qu* 

en  quelque  état  (2)  que  l'on  fuppofe  avoir  été 
les  premiers  hommes  livrés  à  eux  feuls,  doués 
cependant  de  toutes  les  facultés  néceflaires 
pour  parvenir  a  la  connoifl'ance  &  au  culte 
d'un  feul  vrai  Dieu  ,  ils  ne  fe  formèrent  point 

(i)  Samuel  CUrke ,  Traités  de  l'Exiflence  &  Attributs 
de  Dieu  :  des  devoirs  de  la,  Re.igion  naturelle  ,&  de  la  uéri' 
té  de  la  Religion  Chrétiemie  :  trad.  de  l'-^nglois  par  M.  Rica^ 
lier  &c.  (fine  loco )  t7S(f-  tftn-  II.  ch.  X.pag.  287 '/uiv. 

(z)  L'idée  bizarre  de  M.Roufleau  touchant  l'état  primitif  des 
hommes  qu'il  confidere  comme  des  Sauvages  errants  ça  &  là  dans 
des  forêts ,  &  vivants  à  la  manière  des  brutes  ,  bizarrerie  qu'oi\_» 
trouve  dans  une  foule  d'écrits  impies  de  nos  jours  ,  à  été  combattue 
avec  force  par plu/îeurs  Ecrivains,  entr'autrcs  par  notre  fçavant  Pè- 
re Valfecchi,  —  ^croafis  de  PrintJtva  hominum  conditione  ad- 
"Perfus  Roujfojum  ,  habita  in  Gymn^fio  Patavino  ,  ///.  tlon.  Ko- 
fembr.an,  1762.  Z3  Vld-ejufd.  Dsi  fondamenti  délia  Religione,  lib. 
I.  cap.VlI.pa?.ï7S  &"  noth.  :z  D'f.ours  Philojophiquet  fur  Phom- 
me  fonfideré  relutirement  a  l'état  de  Kature  &  à  l'état  de  Socié*- 
$é  ,  far  le  P.  0.  B.  {Çerdil Bartiabiie )  Turin  i^e^.in-ié 


cux-mcines  un  (N'Hcinc  tic  Religion,  mai>  qu* 
ils  rc«;urf  lit  leurs  inlUu^ions  par  la  voie  d  une 
Tradiïioii  qu'ils  tcnoicnt  orii^iiiairemcnc  du 

premier  Chcf'du  Geiirc-humaiii .  HQ^ 

le  picinicr  homme  crc'é  par  la  Divinit(f,teiioit 
tour  de  cet  Ktre-fuprc.nc,&:quc  les  doittiiiies 
quil  en  reçut  touchant  les  vériics  morales  & 
cloi^mariques ,  paderent  de  lui  à  fcs  dcfccii- 
dants  par  le  canal  de  la  mcmc  Tradition^. 

m.  Que  le  polythciTme  ne  fut  point  la 

Religion  primitive  des  hommes  ,  ainli  que  fc 
le  font  imaginés  quelques  Philofophes  moder- 
nes (  I  )  .  Ce  fyftcme  fortement  combattu , 
fur-  tout  par  le  Doifteur  Leland  (  a  )  ,  elt  con- 
traire à  la  raifon  ,  répugne  à  la  bonté  ,  à  la  fa- 
geiVc  &:  a  la  Providence  de  Dieu  ,  &  ne  peut 
s'allier  avec  l'Hirtoirc  que  Moyfe  nous  a  tra- 
cée de  la  Religion  des  premiers  temps  .  Tous 
les  Monuments  antiques  nous  annoncent  les 
premiers  germes  de  cette  mcme Religion  par- 

{i)  M.Huinc,  MylordBolingbrokc  ,  M.  J.Jacques  Rouflcaa 
&  autres  :  le  premier  foùtient  cette  opinion  dans  fon  Hiftoirc  naru. 
relie  de  laRcligion,lefecoud  dans  fcs  Œuvres  poAhumcs  en  Anglois 
Voll.  5.  /n-4.  Londres  1 7  50.,  &  le  rroifieroc  dan»  fon  Emile  .  Voyex 
LeUnd ,  loc.  cit.  îom.  /.  part.  I.  cb.  IT.pag-  65'  fuivanfes . 
zz  Journal  Britannique  par  M.  Maty,  Sejnembre  &c.  17 s  4» 
tfim.  XV.  pag.  82.  fuiv.  =   Mai  &c.    17  s  s-  tcm.  XVll, 

pag.  i  Ô^.fuiv.n  Dom.Deforis,  ?réfervat'tfpour  les  fidèles  con^ 
tre  les  fy^imes  des  Incrédules.  ch.VlI.pag,sz./uiv,  —  M.l'Ab- 
hè  Bergier,  Examen  du  Matértalifme(Tc.  temAI^fetonde p^rt> 

d).  Ipag.  s.  ch.  Il.pag.  ^s-fuiv, 

(i)  L»€.  fit  .tem.l,  &(.  pag.  49,  y«/v.» 
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mi  les  hommes  des  âges  de  la  plus  haute  An- 
tiquité. Que  Ton  parcoure  en-  effet  toute  \'HU 
ftoire  facrée  &  profane;  par-tout  on  apper- 
cevra  les  plus  anciens  Peuples  (i),tels  que  les 
Chaldéens ,  les  Egyptiens ,  les  Phéniciens ,  les 
Arabes  ,  les  Perfes  ,  les  Chinois ,  les  Grecs 
eux-mêmes ,  imbus  des  Traditions  Patriar- 
châles  fur  l'origine  de  l'Univers  &  fur  d'autres 
vérités  primitives  .  Mais ,  û  le  Théifme  ,  ou  le 
culte  &  la  connoiflance  d'un  feul  vrai  Dieu,n'a 
point  été  la  Religion  des  premiers  hommes , 
d'où  vient  que  plus  l'on  fe  rapproche  des  temps 
du  Déluge ,  plus  auffi  l'on  trouve  à  -  peu  -  prés 
le  même  culte  rendu  à  l'Etre-fuprême  ,  &  des 
Traditions  fondamentales  ,  généralement  re- 

(1)  Voyez  Céne/e ,  XIV.  is.  XX.  4.  d-  XXVî.  10.  ti, 
zs,2p  =S  Auguft.  Steuchds  Eugubinus ,De perenni  Philofophi 
lib.  II.  cap.I.  &  II.  fol.  28.  fe^q.  lib.  III.  cap.  I.feqq  fol, 
verf.  ^I.feqq»  =;  Edmund,  Dickinfon ,  Gr&ci  Phceniciz^antesi 
cap.  IV.pag.  so.feq.  cap. X.pag,  iio.  Opufcul.  qui,  ad  Hift. 
&  Phil.  Sacr.  fpeBant,  fafckul.  I.  s  Th.  Hyde ,  De  Religione 
"jeîerum  Verfarum,  cap.I.  III.  IX.  X.  XXXI.  XXXIII, pag.z, 
feqq  SO.Jèqq.  lôâ.feq-  lôH.feqq-  38s.  4-02.. feqq.  edit.  Oxonii 
fj6o.  —  Paul.  Erneft  Jablo:isl^y  »  Panthéon  Egyptiorum.  (ivf 
de  J}i'is  eorum  Com-tnenîarim  ,  Prolegomen,  pag  y.  feqq.   \2. 

m  18.  46. 4p.<&  Pitnthei parui pag.  j*. <j|, 

8t-  -83.  —  Campegius  Vitrhiga ,  Obfervaîiones  Sacr, 

lib.  7.  cap.  IV,  —  Hijloire  Vniverf.  trad.  de  l'Anglois  d'une 
Société  de  Gens  de  Lettres,  Introdu£i.  tom.I.pag.2  3.2s.  —  27, 
SZ'fuiV'  Û'tom  m  pag.  427  not.  — —  ^quelques  autrn 
que  nous  avens  cités  ci  -  dejpfs ,  pag*  3fi»fiq*  nol,  3,  & 
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eues  ,  dont  les  vdtigcs  antiques  &  facrés  dc- 
loIcMt  lî  K)rr  riticrcdulc?  I)où  vient  ciitii'L.» 
qu'A  niclurc  que  nous  nous  cloignons  de  ces 
liccles  qui  donnèrent  naillance  aux  grands 
Peuples, aux  l:tats,aux  Royaumes,  aux  Umpi- 
res  ,  l'on  voit  1  Idolàtiic  s  élever  lur  les  débris 
du  rhéifme  ,  &  le  vrai  culte  comme  s'anéan- 
tir (i)  ,  ou  fe  confondre  au  milieu  des  fauf- 
fcs  Divinités  «'A  ces  queftions  que  répondre  li- 
non que  la  Keligion  primitive  dont  Dieu  feul 
di  l'Auteur, fut  bien  dirférentc  de  cette  Idolâ- 
trie groHicrc,qui  inonda  peu -a- peu  l'Univers 
entier  ,  a  l'exception  d'un  Peuple  que  la  Divi- 
ne Providence  fe  refervoit  pour  être  le  dépoii- 
taire  des  Oracles  qui  dévoient  s'accomplir  fur 
tout  le  Genre  -  humain  ? 

Ceflons  de  fuivre  un  fyftcme  faux  en  lui- 
même  .  Méprifons  également  d'autres  hypo- 
théfes  non  moins  abfurdes  (2)  qu'impies,  uni- 

(0  Plus  le  Monde  Paycn  nit  écUiic&fic  de  progrès  dans  \c% 
Arts  Se  dans  les  Sciences,  plas  l'Idolâtrie  grofliere  y  régna  .  Jamais 
la  corruption  des  mœurs  ne  fut  plus  grande  que  lorfque  Jefus-Chrift 
parut  fur  la  Terre  .  Jamais  la  Religion  ne  fut  plus  fimple  &  plus  pu- 
re à  plufieurs  égards ,  ou  moins  corrompue  ,  que  dans  les  temps  dç_^ 
la  haute  Antiqui'.c .  N'cft-cc  pas  une  marque  évidente  que  la  Reli- 
sioQ  des  premiers  âges  n'étoic  pas  le  rcfuUat  des  réflexions  &  des 
découvertes  humaines ,  mais  qu'elle  venoit  au-comrairc  d'une  Ré- 
vélation divine,  communiquée  aux  Pères  du  Genre-humain  &  tranf- 
mife  à  leur  poftérité  ?  (  Voyez  LeUnd ,  loc.  cit.  tom.ll  fart.  l.  ch, 
XlX.fa[.^î6.fnhMntet  ) . 

(1)  Un  trop  fameux  Ecrivain  du  fiédc  ,  &  dont  les  Ecrits  ne 
rcfpiicoi  ^ttc  le  fanatifroc  &  une  impiété  la  plus  décidée,  recourt  à  • 


quement  inventées  pour  anéantir  la  foi  de  nos 
Pères  .  Le  culte  des  anciens  Patriarches  a  vu 

une  infinité  de  révolutions  qui  delolerenc  anciennement  l'Univers, 
pour  rendre  raifon  de  l'origine  de  cette  Religion  primitive  des 
hommes  .  (  Recherches  fur  l'origine  du  Deff'Otifme  Oriental.  0«- 
yrage  Ponh^me  t/e  M.B.I.D.P.E  C.  [M.  Bot^lUnger  ingê>.ie>tr 

dans  les  Ponts  &  Chauffées  ] londres  ijéi.Ject.IlI.fMÎv.pag,^  J. 

^  4(î.  —  Le  mente,  Differtation  fnr  Elie&  Enoch  .....  fag,  i6  fui' 
>antes,&'  dans  [on  antiquité  Dévoilée .)  Les  impreflions  naturelles 
que  durent  produire  dans  les  hommes  ces  défaftres  réitérés  une  infi- 
nité de  fois,  ceux  entr'autrcs,  occafionnés  par  le  Déluge  font ,  félon 
ce  licentieux  Auteur  la  caufc  du  culte  religieux  qu'on  rendit  d'abord 
à  la  Divinité  .  Mais  c'eflcourir  après  des  fonges&des  chimères.  La 
Keligion  primitive  du  Genre-humain  &  les  importantes  Traditions 
des  Peuples  n'ont  d'autre  fource  que  dans  une  Révélation  divinç_^ , 
comme  on  le  verra  bientôt,  nous  le  prouverons  auiS  dans  la  fuite  de 
ce  Difcours  . 

L'erreur  ,  dit  un  excellent  Ecrivain  ,  eft  un  Prothée  qui  fe  re- 
produit fous  mille  formes  différentes ,  mais  qui  toujours  la  même, 
malgré  l'illufîon  des  Métamorphofes ,  ne  peut  échapper  à  des  re- 
gards attentifs  &  pénétrants.  Vils  plagiaires  &  Copiftes  des  Anciens 
dont  ils  ne  font  que  déguifer  les  fentiments  ,  les  défenfeurs  de  l'Ir- 
réligion en  impofent  par  la  différence  des  termes  ,  à  ce  Peuplç_^ 
d'Efprits-forts  ,  qui  fuit  aveuglement  leur  pas  .(M.  de  Bougainril' 
h  i  DifcoHrs  Préliminaire  à  la  tête  de  fa  TraduBion  FraHfoife_, 
de  l'^nti-Lucrece  de  "MAeC^rd.  de  PoUgnac .  Paris  i7$o.  tom.L 
fag,62,) 

L'opinion  monftrueufe  de  feu  M.BouIlanger  fur  cette  préten- 
due infinité  d'anciennes  Se  effroyables  cataftrophes  imaginaires, 
r'eft  au  fond  qu'une  copie  de  l'hypothéfe  abfurde  &  impie  des  Stoï- 
ciens,  mife  dans  un  nouveau  Jour.  (Voyez  Jacobus  Thomafius  y 
^xercitationes  de  exuslione  'MnndiStoica&c. ,  Lipfia  1676.  in-i^» 
DiJfert.I.  Thef.XVI.fag,i7.feq'  &  Differt.  X  §.  3.  fag.  i  Jtf.  Ct. 
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rous  les  Jiirrcb  cuhcs  commencer  &  ciilpar<>î« 
trc.  La  vcrirablcKcli^iDM  cil  imc  telle  djnic  de 


z:  Dsm.  Hmtlim,  ,  ^lmtlanM<imsiitom*i  ,llb.ll.€sfJCXl.fmt,.il-). 

—  Ufi.Bim(l^^*ri,itHifi*ri.*  trititét  PkiUfofhiéi.tom.l f4rt.lll.liL. 
l.c*f,lX.f€i1.  lféi.$\y.  S  CmJ'ftorlIt.  iHfr^  eii.  lom.l.  f^i-H], 
Luccecc  (  De  rtrmm  ïijtmrs  lib.t  »fr/.i51./rf  lil'  V.ytrf.lilJ. 
ft^.tik.  VJ.verf.^9.  td  mfmm  Dclfhi11.edit.P4rif.i6io  )  4  fe»  pirtU 
£uts  ne  reconnoirroicnc  pat  moins  leurs  principes  profanes  dans  U 
«âufe  que  l'Auccur  Jci  Recherches  fur  l'origine  du  DéfpotifineOricn- 
tal  afiîgne  des  premières  inlHtucions  religicufcs  {loe.  cit.  fj^.9î. 

Primmt  i«  orke  Deos  fecit  timor  .  Conîci.  Rmdttfh.CMd-rror- 

$hmt,  Sytiems  iutelleciMalt  hiiiti  »niterS  ,  ft»  de  yeriiti^turét 
rtrmm  «ri^imibmi  ,  lom.U.e^p.V.ftil.I.i.XXXI.XXXiy.XXX'/ir. 
ftij.fdi.jti.fe^tf,  —  Pe»feei  diterfei  eontre  Ufyflême  des  "Mdtt- 
ri^lifiet ,  ^  l'oec^ifitm  d'mm  Ecrit  iutitmU  :  Syflime  de  lu  "K^titre. 
F*rit  \TJi.%.X.fAg.  ^ç.fuiytntet . 

La  plupart  des  Auteurs  qui  ont  écrit  contre  laReligion,ontado> 

pté  la  mcme  impiété  .  I4  Contdf^ianfdcrée,  eh.I.  —   Ej^ui  fmr 

tes  frejmgé/  ,  ch.VU.num.  i.  =:  Lei  troii  Impojhmr/,  ch  It,nHm.i. 
ZZ  L*  philofifl'ie  de  l'Hiïioire  ,  (h.  V:  z:  Diclionnaire  philojophj- 
qme,  drt.Heli^ion  .  S  Et  étmtret  athées,  (  Voyet  M.r^bbc  Bergiett 
ExMmtn  dm  MMteridlifme  ,  tom.II.  ptrt.H.  ch.I.  Il.pag.^.  fuiy.  (T 
f'i-'i^-  "  i'  P-  y^ii'tt  ,  Héponfe  à  l*  Philofophie  dt  V Histoire  ,  let- 
tre ll.pjg.  li.Çniyéintes .  ) 

Sydcme  affreux  qui  détruit  la  Loi  de  la  raifon  ,  &  en  éteint  le 
flambeau.  Point  de  devoirs  ,  s'il  n'cxiftc  aucune  Religion  émnnéç_> 
de  la  Divinité  .  Quoi  î  Ces  (acres  liens  qui  nous  unifient  eflcntiel- 
lemcnt  i  l'Auteur  de  tous  les  Etres ,  &  qui  partent  d'un  fentimcnt 
iafeparable  de  notre  nature  ,  n'auroient  eu  pour  principe  que  lt-> 
hazard  ,  le  préjuge  ,  ou  la  crainte  ?  N'infiftons  point  fui  rabfiirdite 
d'un  fyftcme  fi  monftrueux  ,  réfuté  pleinement  par  de  fjavantes  plu- 
mes .  La  ciaiuccdc  laDiviaité  la  i'uppole  néccilaircmCLt .  S'il  y  a_« 


la  même  époque  que  la  naiflance  de  l'Univers: 
elle  fubfifterajufqu'à  la  confommation  des  fié- 


un  Dieu,  c'ctt  avec  juftice  qu'on  le  craint  ;  &  cette  crainte  que  tous 
les  Peuples  en  ont  eue,  d'où  peut-elle  venir  fi  non  d'un  fcntimenc 
intime,fondé  fur  la  droite  raifon  ?  C*eft  l'inRind  de  la  nature  humai- 
ne qui  Ta  didée ,  cette  crainte  .  C'eft  un  gern^e  divin ,  que  chaque 
homme  porte  caché  au  fonds  de  fon  cœur ,  mais  quia  été  développé 
par  l'enfeignement  de  la  Divinité  elle-même  • 

Sont-ce  donc  la  des  découvertes  di^es  de  cette  Philofophie 
bienfaifante  &  éclairée,  que  M.  Boullanger  dit  (  loc.  cit.feS.  IL^ag. 
30.  )  faire  la  gloire  de  notre  ficelé ,  &  dont  il  cherche  malheu- 
rcufemcnt  à  fuivre  l'efprit  !    A  entendre  cet  Auteur  irréligieux, 
l'on  diroit  que  tout  ce  qu'il  a  écrit  au  fujet  de  ces  anciennes  révolu- 
tions &  des  fuites  qu'elles  ont  eues  pour  le  Genre-humain,  n'eftquC' 
le  réfultat  d'un  j^rand  nombre  d'obfervations  fur  les  Monuments  na- 
turels ,  qui  refient  par-tout  des  ces  anciens  malheurs  gravés  encore 
par  toute  la  Terre  en  carafteres  ineffaçables .  (  idem  loc.cit.pag.i.') 
M.  De  Maillet  avoir  déjà  avancé  ces  chimères  dans  CoaTeilUmed, 
9it  Entretiens  d' un  Phihfophe  Indien  arec  un  MiJJtnntaire  Fran- 
çois fur  la  diminution  de  la  Mer,  la  formation  de  la  Teire-,f  origine 
de  l'homme  &c.  Basle  1749.  Préface pag.  XXXI.  fuiv.  Journée  V. 
fag.  igé.fuivantes  .  Ouvrage  qui  n'eft  qu'un  tiflu  d'idées  bizarres  & 
impies .  Voyez  entr'autres  M.  l'abbé  le  François  ,  Preuyes  de  la-, 
Heligion  de  Jefus-Chrifl  contre  les  Spinufifles  <T  les  Déifies ,  tom.  I. 
part.II.ch.I.art.II.pag.S^ë.fuivantes.  s  La  Religion  yengée ,  oh 
Hcfutation  des  ^uteurt  impies, par  une  fociéié  deGens  de  Lettres, 
tom.  XVII.  lettr.XV,fuivai3tes  .pag.  iji.fitiyantes  .  '^  tom.XVIU. 
httr.II.  &  Ill.pag.ï.fuivames. 

A  l'aide  de  cette  futile  hypothéfe,  M.  Boullanger  entreprend 
de  réfoudre  facilement  une  foule  d'  énigmes  &  de  problèmes  . 
■  „  Leur  folution  ,  dit-il,  {îbid.feB.lV.pag.t^z.)  offrira  de 

„  nouvelles  fcienccs  au  monde  &  dévoilera  à  nos  yeux  furpris  ua& 
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des.  Dieu  sçlb  révèle  aux  honuucs  :  &:  cciic 
Hcvélatioii  cltauUianciciiDC  que  le  Monde  mc- 

M  inuquir^  coûte  nouvelle,, .  Mai»  une  Tcule  de  ces  révolutions  ,ou 
4c  ces  déluges ,  tell  qu'un  le»  l'upi<ot'c  ,  eu(  dctruh  tout  le  Gen:C' 
^nuin{>oui  totijour» .  Le  De  luge  de  Soc  répugne  mime  a  roidrc_^ 
de  U  Nature  ;  un  n'en  peut  expliquer  la  caufe  {k  les  fuites ,  fans  re- 
couiit  a  u:)  Dieu  S(  a  fa  Providence  .  hn  admetc.int  ce  incincDv'Iu^c, 
comme  nou'^  tc  venons  bientôt ,  M.  Uou! langer  fe  mçt  des  entraves 
dcfqucUesil  r.c  peut  fc  délivrer  ^  il  duii  uécellÂircmenc  recouiii  à 
bKévélacion  . 

A  quoi  bon  fe  perdre  dans  des  chimères  phyfiqucs  î  L'Auteur  r  : 
çonicile-t'il  pas(  ii'ul.ftH.ll  I  f4g..\o.,  que  ces  temps  qui  ont  été  :t- 
moins  de  tar.t  de  dcfurdres,foi)t  fi  ubi'curs  qu'ils  loue  pour  lui  comme 
s'iU  n'eu^Tcnc  jamais  ezidc  !  Pourquoi  s'étourdir  lur  un  fait  qui  expli» 
que,  qui  développe  tout  i*  Pourquoi  ne  point  avouer  que  ces  i  elles 
d'anciens  déû.hcs  ne  font  autres  que  ceux  d'un  Déluge  univerfel , 
ou'il  reconnoît  Iui-mcmi:,&:  qui  cil,quoiqu'ilen  dife  (/or.rù./><fj.3  8.)> 
fi  bien  fpécinc  dans  les  Annales  du  Peuple  Hrbrcu?  Relies  frap- 
pants de  la  colère  d'un  Dieu  irrité  contre  les  iniquités  des  hommes . 
(  Voyer  U  Di£ertattû:t  fur  le  Déluge  ;  -,  L»  Religion  Révé- 
lée O"  U  NttrsirfUe  lyar  M.  l'Abbé  MdUvHle  J  îom-  V.  Dif- 

fert.  XJX.  pgg,  itz. ■  -  ?  7.  =  M.  l'Abbé  Çauch.%:.  Le:- 

1res  Crtriques ,  ca  An.}lyjê  C3*  Réfutut(0}i  de  divers  Ecrits 
moàeryies  cçntre  !.%  RtUgion  ,  tctn.  XV.  U:'r.  CLI.  pag-  loz, 
fui-juntes,  &  lettr,CLll,yar,  i ^ 4..  fuiv xntes  .  z:  L^i  Re- 
ligion lengèe ,  tenu  XVII.  lettre  XXIIl.  /  iig-  3  iZ'fuivan- 
Vs ,  :::  Hijîoire  "Vni-jerf.  traduite  de  l Anglcis  d' tme  Scciétè  de 
Gens  de  Lettres ,  îom.  l.  feu.  VI.  fc.g.i  s  S.  fuiv.  ) 

Cependant  le  croiroic- on'.  Cette  bizarre  kypothéfe  aufli  abfur- 
de  qu'impie ,  qui  détruit  toute  Religion  ,  en  démontre  la  néccflîtc, 
&  nous  ii\cnc  à  l'cxidencc  d'une  Révçlatipn  divine.  M.  Boullar.gcr 


me  .  Voila  V  unique  point  rixe  auquel  on  doit 
néceirairement  s'arrêter  pour  ne  pas  s'égarer. 

nous  dit  (  ibid.feB.  iV.paf.  44.)  que,  fi  leGcnrc-humain  fc  trouvoic 
aujourd'hui  dans  unétat  femblable  a  celui  dont  furent  témoins  les 

hommes  qui  échappèrent  aux  ravages  du  Déluge , „  il  ne 

„  faudroit  pas  beaucoup  de  Philofophie  &  de  Métaphyfique  pour 

„  le  deviner  .  Il  croiroit  être  a  la  fin  du  Monde  ;  il  s'imagineroic 

„  être  au  jour  de  la  juftice  &  de  la  vengeance  j  il  s'atcendroit  a  cha- 

a,  queinftant.à  voirie  Jugc-fuprême  venir  demander  compte  à  l'Uni- 

s,  rers  ,  &  prononcer  ces  redoutables  arrêts  que  les  méchants  ont 

j,  toujours  craints, &  que  lesjuftesont  toujours  attendus  .Tels  font, 

„  pourfuit-il,  les  fentiments  dont  on feroit  alors faifi  &  occupé. 

„  Ces  Dogmes  Sacrés  de  la  fin  du  Monde  ,  du  Jugement  dernier  , 

„  du  Grand  Juge  &de  la  vie  future  fe  retraceroicnt  avec  force  à 

„  notre  efprit  ,  &  affefteroient  profondement  &  généralement  tous 

„  les  habitants  &  toutes  les  Nattons  de  la  Terre.  Ces  mêmes  Dog- 

5.  mes  affeâeront  un  jour  no5 neveux  ,  s'ils  fe  trouvent  dans  ccsfa- 

j,  taies  circonftances  :  ce  font  eux  qui  ont  affecté  pareillement  nos 

j,  Peres,quand  ils  ont  vu  cefTcrlaprimitive  harmonie  de  l'Univers,,. 

Pour  c-^nnoître  la  Tradition  qui  nous  eft  parvenue  de  ces  Dog- 

l»cs  primitifs ,  M.Boullanger  parc  en  confcquence ,  du  Déluge  qu'il 

«onfidere  comme  la  véritable  époque  de  l'Hiftoire  des  Nations. 

_^   „  Ce  fait  incompréhenfible  ,  dit-il  ailleurs,,  {Voyez  l'^f 

tîquité  jitfiifiée,  oh  Réfutation  d'un  Lirre  dit  même  ^xtenr.qui  * 

pour  titre  :  L'Antiquité  dévoilée  par  fes  ufages  .  ^mîle/dam  ,  & 

fe  troitve  à  Paris  tTc.  t  ^66.  ch.  I.  par.  j.  û"  4.  )  „  que  le  Peuplç_j 

„  ne  croit  que  par  habitude ,  &  que  les  gens  d'efprit  nient  aufli  par 

),  habitude  ,  eft  ce  que  l'on  peut  imaginer  de  plus  notoire  &  déplus 

M  inconceftablc  .Oui,  le  Phyficienle  croiroit , quand  les  traditions 

5,  des  hommes  n'en  auroienc  jamais  parlé  j  &  un  homme  de  bon  fens 

s,  qui  n'auroit  étudié  que  les  Traditions,  le  croiroit  encore  .  Il  fau- 

}>  droit  être  le  pins  bornc>  le  plus  opiniâtre  des  humainspourendou- 
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C  cil  acatc  fource  quil  faut  ramener  1  ori.^i- 
iK  des  vérités  rcpanjucs  dans  l  ciifcigticincnc 

„  ter  ,Jci  qjc  l'on  coiifulcrc  le»  (cmoignagCi  ripprochc»  JcIâPliy- 
a  fKjuc  Dcde  riliAïuie  ,  te  lecri  unirerfcl  du  Genre-humain  „  . 

Ce  témoignage  cft  frappant  dans  un  homme  aufli  décidé  ment 
incrédule  que  feu  M.lioulIanger.Qiie  M.\>c\'ulti\ici}<Qi,yedmx  Me- 
lém^fi  Pl>il»Jtfhi<jmti  ,Hi^»ri^.  Ci iii/jmts  Cf.  C-r.tre. Ce.  1770. 
;r,  ftrtietfAi.iûo.fmiy.  (j-  AÏllemn  .  )  .  ce  Philofophc   qui  abufc 
de  tout  ,  qui  profane  tout ,  qui  nie  let  vérités  les  plus  évidentes, 
vienne  s'infcrire  en  faux  contre  le  fait  du  Déluge  ,  gravé  dans  toLij 
les  Monuments  de  la  Nature  ;  cela  n'étonne  point  dans  un  Ecrivain 
i  paradoxes    ,  toujours  inépuifable  en  raifonnements  libertins  Se 
impies.  Mais  iu-moios  qu'il  ne  nous  cite  point  les  fades  des  an- 
anciens  Peuples ,  comme  fi  le  Déluge  leur  eût  été  entièrement  in- 
connu .  Il  eft  prouvé  que  cet  Ecrivain  atTeâc  de  corrompre  tout  ce 
que  rniftoirc  nous  apprend  de  la  Religion  des  Peuples  de  l'Antiqui- 
té .  Qiioiqu'en  difc  M.  De  Voltaire  (  Pht/ofophie  de  C  Hijloirt^  , 
{h,XVlll.y*g.lOi.éiitt.  d'AmJïerd.  176  s,)  d'après  quelques 
faux  Sages  du  ficde  &  entr'  autres  l'Auteur  du  Ttillamtd-,  II.  jour- 
mce  t  fdg.io6,  les  Chinois  avouent  eux-mêmes  dans  leurs  Annales, 
que  leur  pays  n'a  point  été  prcfervc  de  ce  fléau.  (Voyez  V  Ejfai  fur 
if  s  H  iéroglyj'fm  des  Egyptiens, tcm.II^i:ig.  sos.tzLe  Chau-King, 
un  des  Livres  Sacrés  des  Chinois  qui  renferme  Us  fondements 
de  leur  ancienne  Hijloire,  les princijes  de  leur  Gouvernement 
et*  de  leur  Morale.  Ouvrage  recmlli par  Confucius  .  Traduit 
par  le  P»  Ga'.ibil ,  Mijfonnaire  à  la  Chine  ,  revu  Û*  corri- 
gé fur  le  Texte  Chinois  &c.  par  M.  De  Guignes .  Paris  1770» 
j-ag.  CVIII.fuiv.  4.  fuiv.  13.  i  s.  26.  3s.  -  Hifloire  Vni- 
verfelle,  trad.  de  l'Angl.  tom.I.  loc.  cit.pag.isç. 

11  me  feroit  facile  de  citer  d'autres  autorité»  contre  le  même 
Auteur,  pour  lui  prouver  d'une  manière  iT-,contcftable  que  les  autres 
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des  Peuples  .  Les  hommes  n  auroient  Jamais 
eu  qu'une  ieule  Religion,  s'ils  n'eulVent  point 

Peuples  ont  parlé  d'un  Dcliige  univerfel .  Contentons-nous  de  le  ren- 
voyer a  ce  qu'en  rapporte  Eufebe  dans  la  Préparation  Evangélique 
{lib.  X  car.X'.pag.4i4.feq»  &  i'b  XII.  cap.XV pag.sii7. 
edit.  Colontenf-  iâS6-.  Voyez  audî  Lucianus  Samofatenjis.df 
Syria  Dea  .  Oper.  tant'  II  edit.  Amftelodam,  1 743.pag.4sS^ 
Jâj.  zi  Plutarchus,  de  fûlerîia  Animaliiim  .  Oper.  tom.II,  Lu- 
teî.  P*rf  1az4.pag.pas.  :^Edm.  Dickinjon  r  GrAci  Vhœni- 
eizantes ,  in  jl.ppend.pag.170.feq.  Opu/chI.  ,  qu&  ad  Hifior. 
&  Phtlolog.  fpectant,  tom.l.five  fafcifctil.  /.  zijoan.  Nicol^l 
Nota  in  CA,roU  Sigonii  lib,de  Republ-Hebr.  cap.I.AntiqmtU 
Saer.  Theftur.  Blaf  "Vgolini  vol  IV.  col.  141.  )  . 

Revenons  à  M,  Boullanger  ,  c'eft  au  Déluge  ,  à  cepoint  d'appuî 
inébranlable  ,  qu'il  ramené  l'unité  d«  Tradition  fur  les  grandes  vé- 
rités fondamentales,  qui  firent  la  première  Religion  des  hommes  . 

Ne  lairtbns  point  échapper  ces  fortes  d'aveux  .  C'eft  un  hom- 
mage que  feu  M.  Boullanger  a  rendu  malgré  lui  à  la  Révélation  di- 
vine, qu'il  vouloit  anéantir  .C'eft  à  mes  yeux  une  vidoire  pour  elle, 
un  prélude  ,  un  gage  du  triomphe  qu'elle  a  obten»  dans  tous  les 
temps  contre  les  vaines  attaques  de  Tlmpie. 

Je  fens  que  pour  enimpoferjl'Auteur  en  parlant  de  ces  Dogmes, 
ait  qu'  ^— —  „  on  trouvera  peut-être  ces  idées  ou  trop  (Impies,  ou 
3,  trop  compofées  pour  les  temps  où  je  viens  de  me  tranfoorter  .  Oa 
j,  vouiroit  fans  doute.que  je  pénétraffc  dans  l'efpiit  humain  pour  y 
„  chercher  comment  ces  idées  ont  pu  naître  une  première  fois  : 
„  c'eft  un  travail  que  je  laiflc  à  d'autres  j  ils  peuvent  philofopher 
„  tout  à  leur  aife  fur  les  opinions  de  ces  inftans  de  terreur ,  qui  nç 
3,  font  point  ceux  de  la  Philofopbic  .  UmefufHtici  de  fjavoir  que 
„  ce  font  CCS  Dogmes  qui  ont  vivement  agi  fur  l'cfprit  &  fur  le  cœur 
„  4es  hçmmes ,  dans  toutes  les  fituations  extrêmes  de  la  Nature,, , . 
^idem,iiecherch.  fur  l'orîg.du  Defpot.Orient.fecl.IV.  pag.^^.ftiiv.). 
Non,  ^uel^uGS  détours  que  prenne  M.  Boullanger,  il  ne  peut 
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altéré  rancicniic  croyance  émanée  de  Dieu. 
Mais  ils  voulurent  concilier  le  Jérci^lemcnt  Je 


fcdêeturcr  l'ori|;iiic  touic  iivuicie  <c>  iinpofiinic»  rente»  .  <iuc_> 
lai  ktt'il  Je  vouloir  idoiblir  &  détruire  cet  principe»  religieux  ; 

dtiùe  au(C  que  „  c'cft  noe  Uolicric  Je  regarder  toute  Lé- 

„  gùlation  comme  immcJiitement  émince  Je  Dieu  même  &  diftée 
»  à  fe»  Miuilhc»  pir  le  ciel  { ibid.jtil.XX.  f-«j.»4<î.  )  „?  Ne  coi- 

»  »ieiK-ilp«»{/ri'ï.//f*|.n)<l'»' „il  n'y  1  point  de  fiudciopi- 

„  nioot ,  point  de  prcjugéi, point  de  Traditions  ridicules,  ou  d'ufa- 
„  gcs  cjcrompus,  qui  n'aycnt  eu  dans  leur  origine  quelque  cxceU 
,»  lente  vérité  pour  baie  ,  &  fou-e.it  même  quelques  principes  qui 
„  font  honneur  à  riiumanitc;  d'oii  il  arrive  que  l'iiiftoriquc  de  cet 
„  erreurs  en  devient  la  meilleure  preuve  „  ? 

M.  Boullangerrcnvcrfe  doac  d'une  m»in  l'éJifice  qu'il  tent»j 
J'clcvcr  de  l'autre  .  11  e(ï  forcé  de  recoanottre  une  Religion  priiri- 

live.qut  n'a  que  Dieu  pour  Auteur  S: „  dont  les  principaux 

M  moti/sfureat  une  recoanoillànce  inânie  envers  rEtrc-fuprcmt^ 
M  <|ui  les  avoit  fauves ,  Se  le  defir  d'en  indruire  toutes  les  races  fu- 

»,  turcs,,.  (iiii.yi.l.r/^^i.S  4.)  C'eft  une  Religion  dont  .,  tou- 

„  tes  les  inliitutioas,  dit-il  encore  (^4j  7  4.\  &  le;  Dogmes  quica 
M  (ont  les  ptincipcs ,  furent  raibnnables  A:  fages ,  8c  Ci  propres  pac 
,.  eux-mêmes  à  faire  le  bonheur  des  focictcs  en  y  maintenant  l'ordre 
u  &  la  police  d'oii  ce  bonheur  dépend  „  .  En  un  mot ,  ce  font  des 
Dosmet  Sacrés  &  refpeâables  eu  eux-mêmes  (  idem  ,  j'eR.  VIL 
f''i-94-). 

Que  réfulte-t'ii  de  pareils  aveux,n-non  que  ces  précieufesTcrités 
dont  s'occupèrent  d'abord  les  hommes  qui  furent  comme  témoins  des 
grands  dclaftres  du  Ucluge  ,  font  des  vérités  fondées ,  confiantes  8c 
émanées  de  la  Divinité,  quelque  altérées  &  corrompues  qu'on  les 
trouve  dans  les  Monuments  religieux  des  Peuples  du  Monde  Payen? 
M.Boullanger  a  cru  nous  dépayfer  en  nous  renvoyant  à  une  fuc< 
CCi&o^  iaduic  de  dcfidrcs  ç[ui  oac  «fiiigé  le  Monde  Se  o&c  p roduir 
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leur  cœur  avec  les  préceptes  de  la  Divinité; 
&  ils  portèrent  leur  défordre  Jufques  dans  la 

toujours  une  infinité  Je  fois  les  mêmes  impreflions  fur  rcfpric  du 
Genre-humain .  Mais  un  homme  qui  fent  les  chofes,  ne  s'en  laiflcra 
point  impofer  par  des  chimères  extravagantes, par  des  fubtilités  ob- 
fcures  &  frivoles ,  dont  un  fage  Payen  a  reconnu  même  la  futilité  . 
Voyez  ce  qu'on  en  trouve  dans  Eufebe  {loc.cit.  lib.  XII.  cap.  XV. 
f-fg'  5870  <i'après  Platon.  Un  homme,  dis-jc  ,  qui  cherche  le  vrai, 
ne  prendra  point  aifément  le  change  à  un  langage  fi  extraor- 
dinaire .  Ces  voies  d'  uniformité  de  la  Nature  impliquent  con- 
tradiction j  &  en  les  admettant ,  M.  Boullanger  n'a  peut-êtr^__j 
pas  prévu  qu'il  veut  faire  recevoir  des  miracles  bien  plus  incom- 
préhenfiblcs  que  tous  ceux  que  nous  enfeigne  la  Révélation  .  En-» 
effet,  comme  l'obfervc  lefçavant  Auteur  de  l'^ntiqidté  jujiifiée^ 
ch.II. pag.^  j.fuiv.,  eft-il  concevable  qu'à  chaque  révolution ,  le  ha- 
zard  ,  ou  la  Nature  ,  a  épargné  furnaturellement  un  petit  nombrç_^ 
d'hommes?  Croira-t'on jamais  que  dans  tous  les  temps,  l'effroi  dç_^ 
CCS  triftcs  témoins  des  malheurs  de  la  Terre  a  produit  conftam- 
ment  les  mêmes  phénomènes ,  &  que  de  toute  éternité,  la  crainte  aj 
tourné  les  hommes  du  côté  de  la  Religion  ?  S'imaginera-t'on  qu'à 
chaque  défaire  un  peu  confidérable  ,  cette  crainte  a  imprimé  dans 
les  cœurs  une  foi  fimplc  &  pure  ?  11  faudra  donc  croire  auffi  ,  que 
cette  foi  fi  faintc  a  cependant  invente  par-tout  des  fables  fublimes  ; 
que  ces  fables  ont  été  les  mêmes  en  tous  lieux  ,  non-feulcment  pour 
le  fonds  des  Dogmes  &  de  la  Tradition ,  mais  encore  pour  la  plupart 
des  détails  &  des  cîrconftanccs .  Que  d'abfurdités!  Ces  phénomènes 
furprenants  ont  paru  néanmoins  tout-à-Êiit  de  la  dernière  évidencç_> 
à  l'Auteur  des  Recherches  fur  le  Defpotifme  Oriental  &dc  l'Anti- 
quité dévoilée  par  fes  ufages .  Mais ,  fi  cette  prétendue  infinité  de 
révolutions  ont  toujours  donné  le  même  rélultat  j  fi  les  mêmes  idées 
religieufes  fe  font  développées  néceflairement  &  de  toute  éternité, 
foit  qu'on  en  trouve  feulement  la  fource  intariflablc  dans  les  elprits 
des  honamcs ,  fpit  que  l'on  joignç  à  leur  penchant  invinçibl*  lit  uç; 
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itifiii  df»  circo:i(Unccj  dont  ih  font  en»iionné»  ,  Jaiii  l'une  o« 
l'autre  fuppofition  ,  iinfi  que  le  remarque  encore  le  liçarant  8c  relj. 
gieux  Anonyme  (/•crir.^4{.j  9.)  ,n'eft-ce  pat  coujoun  dire  à-peu- 
piei,  que  la  Religion  révélée,  en  quelque  forte  éternelle  8c  uécefl'ai, 
r*  ,  embrailc  forcément  finit  le  paflc  Si  tout  l'avenu? 

CeAaind  qu'en  liépouiilanc  1  hypothéfe  abfurde  de  feu  M.BunU 
langer  des  dehors  trompeurs,  qui  la  déguifcnt  aux  yeux  duvulgairc , 
la  vérité  Te  fait  jour  à  travers  le^  nuages  dont  il  tâche  Je  l'obfcur- 
<ir  .  Intimidé  &  etfrayc  de  ces  Dogmes  Sacrés,qui  ont  fait  dans  tout 
les  temps  refpérancc  êc  la  confolation  des  hommes ,  il  s'côorcc  eu> 
vain  de  nouscnrcprefeuter  la  croyance  fous  des  images  les  plus  hi< 
deules  &  la  Religion  faince,  qui  en  t(i  une  d^endance  ,  comnrte  une 
véritable  iupcriiition,  comme  un  joug  aâreux  ,  qui  a  mis  des  entra* 
»cs  au  Genre-humain  .  Par  une  malice  confommce  ,  il  confond  les 
dodtines  infcnfces  des  Nations  idolâtres  ,  ainfi  que  les  abus  que  les 
hommes  ont  faitsdc  ces  Dogmes,  avec  les  liintcs  inftitutions  qui  ea 
font  une  fuite  nécedtire  .  Pour  ébranler  les  Monuments  de  la  Révé- 
lation ,  il  boulcvcrfe  les  Annales  des  Peuples  &  les  traveftit  toutes 
i  fa  faf  on .  Il  ne  doute  même  de  rien  ;  tout  eA  pour  lui  certitude  & 
évidence  .  Par  exemple  ,  à  combien  d'abfurdités  ne  doic-on  pas  s'ac- 
tendre  de  la  part  d'un  Ecrivain  qui  nous  dit  d'un  coq  grave  &  Icrieux, 
-  »  Qiic  les  premiers  Papes  font  auflî  fabuleux  que  le  prc- 

n  micrsRoisde  l'Egypte  &  de  la  Chine  „!  (  l^echercbef  ft-r  t'orig. 
J»  Dej'put.  Orient, ftB.XV.paf,.2o2.)  llabufc  même  perpctuellc- 
aient  des  Etymologies  &  des  mots  qu'elles  expriment,  pour  détruire 
les  idées  qu'on  y  a  attachées  de  tout  temps  :  il  eu  contourne  &  en_» 
xenverfc  les  vraies  pour  les  faire  replier  à  fcs  chimères.  C'cft  princi* 
paiement  contre  les  fades  du  Peuple  Hébreu  ,  contre  nos  Oracles  Sa- 
utes, qu'il  vomit  fcs  blafpbcrow  .  Tous  Tes  fophifmcs  furaoncs,  mais 
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Telle  qR  la  véritable  origine  de  T  Idolâtrie.^ 
qu  on  peut  appeller  avec  un  fçavant  Ecrivain 

impics,  tendent  enfin  à  vouloir  montrer  que  la  Religion  Chrétien- 
ne fi  intimement  liée  avec  la  Religion  primitive  ,  n'eft  qu'une  chi- 
mère qui  doit  uniquement  la  naiifance  au  Fanatifnie ,  à  une  terreur 
panique  (idem  loc.  cH.[ecl.VlI.pai.%'è.fnivantei,feSl,XV,fag.  cité 
&-C.  )  à  laquelle  Jefus-Chriil  trouva  l'Univers  livré  ,  &  qu'il  entre- 
tint par  fes  prédications . 

Rcinettonsà  ce  Grand  JagCsCCt  Homme-Diei:,notrc  Divin  Sait* 
veut,  que  feu  M.  Eoullangcr  a  eu  la  téméraire  audace  d'attaquer  fi 
impudemment,  la  vengeance  de  tant  d'impiétés  qu'il  a  accumulées 
dans  fes  Ecrits  libertins  contre  l'Oint  du  Dieu  vivant .  Ne  nous  en- 
gas^eons  point  dans  tous  les  détours  ,  dans  toutes  les  fuppofitions  ab- 
furdes  ?<:  gratuites,  dont  il  cherche  à  s'envelopper  pour  fuir  le  vrai 
point  de  îaqueftion  .  L'on  découvre  dans  fes  Ouvrages  de  ténèbres 
plus  d'abimes ,  je  veux  dire  ,  plus  de  fophifmes  pernicieux  ,  plus  de 
confcquences  téméraires,  qu'un  Critique  ne  içauroit  en  relever. 
Mais  en  rapprochant  cet  Ecrivain  de  lui-même,  en  k  fuivant  dans 
fes  principes ,  il  eft  aifé  de  montrer  combien  ils  heurtent  de  front 
les  déJuélions  qu'il  en  tire  ;  aullî  eft-ce  par  cet  endroit  qu'on  peut 
le  battre  avec  force  &  faire  fentir  tout  le  foible  de  fon  fyflcme  bi- 
zarre &  révoltant .  Du-reile  ,  quelque  hj^pcthéle  qu'il  cn-.brafTe,  foir 
qu'ilconfiJcre  le  Monde  comme  éternel, ainfiqu'ilparoît  lefuppoferi 
(car  on  lui  attribue  i:n  Ouvrage  qui  a  pour  titre:  L'Eternité  il» 
"Monde  ,  libelle  qui  refpire  les  mêmes  impiétés  que  les  précédents 
du  même  Ecrivain  )  j  foit  qu'on  fe  fixe  avec  lui  à  la  grande  Epoqu^_j 
du  Déluge  .cette  Religion  primitive  nepeut  afllirément  venir  que 
de  Dieu,  fous  quelque  point  qu'on  envifage  le  caraâerc  des  hom- 
incs  de  ces  temps  antiques  .  Ainfi  l'Auteur  de  l'Origine  du  Defpo- 
lifme  Orienta!  fouille  inutilement  dans  les  Ilirtoires  &  dans  laj 
Mythologie  de  Peuples  pour  trouver  une  frnrce  ridicule  &toute__j 
humaine  aux  Dog-nçs  Sacrés  ,  qui  conftitsiçnt  efVenciclleincut  cet- 


lie  nos  jours ,  l'intolérance  des  paiFioiis  .  Le 
Gcnrc-lminain  n  a  point  pallc  il'aborcl  de  1er- 

ic  Kcligiua  .  Siu%  une  Kcvcliiion  dtvinc  ,  l'Iiuiiuuc  n'a  latiuis  yu  (e 
formtt  aaturcllcincnc  l'ii^e  d'un  Rédempteur ,  d'un  Mcflic  mcmc  , 
(cl  que  nous  le  rcpiéfencc  M.  CouUangcr  j  Hic  loutcroit,  Jonc  cous 
ICi  Peuple»  ont  eonleivé  couAamment  U  Tradition  ,  quoiqu' ili 
rayent  paMouc  diretfement  défigui^e,  mai»  qu'on  ne  trouve  puic 
&  icrrgre  que  dans  les  Livres  de  .Moyfe  Se  des  Ecrivaim  Sacrés . 

C'eft  l'annonce  de  ce  Grand  Juge.qui  inquiète  noi  Incrédules: 
clic  aigrit  tellement  M.Boullanger  que  peu  s'en  faut  que  l'Athéif- 
iiK  ne  lui  paroifl'c  la  feule  Se^tc  honnête  Se  utile .  Cette  annonce  que 
Dieuleul  peut  avoir manihcAce  aux  iiommcs.doit  cftrayer  leslmpiesj 
parce  que  tous  les  caradcres  du  Mcffic  (e  rafTemblent  de  fiécle  ei\-» 
liétle  fur  cette  tcic  facrce,  cet  Homme  privilégié  ,  cet  lIommc-< 
Dieu ,  qui  a  enfin  paru  dans  la  plénitude  des  temps  . 

Arrêtons  nous  ici:  les  Apologiftes  de  la  Religion  Chrétienne, 
anciens  Si  modernes,  ont  répondu  pleinement  à  coures  les  vaines 
clameurs  de  l'Impiété .  Nous  dc  pouvons  trop  recommander  la  Icftu- 
rr  de  la  Brochure  donc  nous  avons  faic  ufagc  dans  cette  Note;  8c 
dans  laquelle  le  f^avant  &  religieux  Anonyme  a  réfute  viâurieufe* 
ment  en  quatre  Chapitres,  L'^ntiqmitè  JtyoiUe  far  Ces  tfagts  de 
feu  M.  Boullanner .  U  y  combat  cci  Ecrivain  profane  par  les  princi- 
pes qu'on  lui  voit  répéter  dans  fes  Recherches  fur  l'origiiie  duDcf- 
potifme  Oriental .  Le  1.  Chapitre  n'cft  qu'un  extrait  des  aveux  d<_> 
l'Auteur  libertin,  entremêlés  de  courtes  réflexions  qui  appuyent  for- 
tement la  vérité  du  Déluge  &dc  l'ancienne  Tradition.  Dans  le  II. 
il  examine  les  conféqucnces  qui  réfultcnt  des  vérités  qu'accordç_7 
M.  Boullanger  :  d'où  il  fuit  que  cet  Ecrivain  a  démontré  en  rigueur 
les  Dogmes  qu'il  a  voulu  attaquer.  Dans  le  III.  Chapitre,  l'Anony- 
me compare  la  Religion  des  Juifs  &  des  Chrétiens  à  celle  djs  Phi- 
lofophes  &  des  Nations  qui ,  félon  M.EouUanger,  ont  puifc  leurs  er- 
reurs dans  la  même  fourcc  .  Ce  contraftc  eft  frappant  :  il  npns  reme^ 
dcraot  les  yeux  la  graui<^r  ^  l'HÙlitç  dHCUiiniRoifÇiC  jla  uécclHcd 
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reur  à  la  vérité  :  il  ne  s'eft  corrompu  que  peu- 
à-peu:  ilellainfi  tombé  dans  l'erreur.  C  eft 
donc  une  fouveraine  Intelligence  créât ricCjqui 
fît  connoître  elle-même  aux  premiers  hom- 
mes par  une  toute  autre  voie  que  celle  du  rai- 
fonnement ,  ces  vérités  fondamentales ,  épar- 
fes  dans  les  Monuments  des  Nations. Le Théif- 
me  a  été  par-conféquent  la  bafe  de  la  Religion 
primitive  des  hommes  (i)  . 

de  le  protéger  &  de  le  défendre  :  le  bien  qu'il  a  fait  aux  hommes , 
&  la  différence  qu'il  y  a  entre  la  Religion  enfeignée  par  Moyfc  & 
par  Jcfus-Chrift  ,  &  celle  des  Idolâtres  &  des  Philofophes .  Dans 
le  IV.  enfin  il  examine  le  projet  des  Incrédules  dogmatiques ,  le  mal 
qu'ils  nous  ont  fait  &  celui  qu'ils  peuvent  encore  nous  faire  .  Cette 
excellente  Brochure  en  petit  format  in-iz.  eft  de  200.  pages  fans 
r  AvertilTemcnt  qui  en  contient  douze. 

Ci  j  M.rA'jbè  Pluqttet,  Mémoire  pour  fervir  k  l'Hiftoi" 
re  des  ègaretnenîs  de  l' efpriî  humain  par  -  rapport  à  la  Reli- 
gion Chrétienne ,  ou  DtElionnaire  des  Bértfies ,  0*0.  Paris 

1762.  tom.  I.  Vifcours  Prèlimin»pag,  17, 30.  zz  Le 

P.  Le  Balleur,La  Religion  révélée  ,  défendue  &c.  tom.  II.  ch, 
IV.  pag.Ss.fuiv.  &  ch  V.pag.  izô.fuiv.  :=;  D.  De/oris , 
Préfervatif  Contre  les  Incrédules ,  ch.VlI.  pag.gz.fuivantes. 
Les  anciens  Apologiftes  de  la  Religion  Chrétienne  infiftoient 
fortement  fur  cette  vérité  ;  &par  la  nouveauté  duPaganifme,  ils 
montroient  le  ridicule  de  l'Idolâtrie  .  Voyez  cntr'autrcs ,  Laûancc 
_^^_  Divinarum  Inlîitutionumltb.Ude  falfa  Reltgionet 
cap,  IX.  fiqq.pag.  3â.feqci.  lib.lV.  de  vera  Saptentia  CJ^Re- 
ligicnt ,  cap.  I.  pag.  Z7  2.  feq.  Û*  alibi pafftm  .  -.  Epitomtj 
Divin,  Inftitut,  cap.  XXIV. pag.  24.feqq.  Oper.  edit.  Lutet, 
P-*rif.  1 74ii.  tom.  t.  &  If»  =:  Eu/ebius ,  Préparât.  Evangel, 
lib.H.cap,Lfeciq.pag.^$.fe(ic^» 
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Loi  Iqu  ou  %'c^arc  des  le  prcniicr  jus,  ou 
ne  peut  rencontrer  que  des  erreurs  .  Mai:»  la 
Foi ,  U  vertu  3c  la  bonne  Philofophie  s'ac- 
cordent parfaitement  enfemble  .  La  raifoiL. 
découvre  la  nccellitc  «S:  lexillence  d'une  Rcvc- 
lation ,  &:  la  Kcvclation  développe  à  U  raifon 
plulieurs  vérités  lublinies,  où  elle  n'eut  pu  at- 
ttindre  d'tlle-niênie.C  cil  cette  raifon  qui  par 
des  principes  d'une  évidence  parfaite  ,  nous 
fournit  des  preuves  invincibles  de  la  fainteté, 
de  la  divinité  de  la  Religion  que  Tlncrédulc 
voudroit  anéantir .  C  eft  cette  même  raifon-» 
qui  nous  convainc  des  bienfaits  que  la  Reli- 
gion Chrétienne  a  faits  à  tous  les  hommes  . 

L'Impiété  qui  rellufcite  les  anciens  fyfté- 

Le»  Philofophes  Ici  plus  fcaiiés  du  Paganifmc  avoucrcnc  il(_j 
bonne  foi  ,  que  Ici  Dieux  avolcnt  été  origuairemcnt  dcshommes. 
Mais  ilï  prctenJoient  que  ces  hommes  avoient  juftement  mcricé 
J'ctre  déifias  pour  les  connoiflancci  fubliincs  dont  ils  avoient 
fait  pan  au  Genre-humain.  Evhémcre  le  Mcflcnicn  fut  ce  lui  qui 
autorifa  le  plu»  ce  fyftcmc.  Il  compofa  une  HiHoire  des  Dieux.qu'il 
prétendoic  avoir  recueillie  dans  le  cours  de  Tes  voyages,  8c  tiiéç_^ 
de*  plus  anciens  Monuments  qui  fubfiftoient  encore  dans  les  Tem- 
ples qu'il  avoit  vifués .  M.  Uaguet  ,  Dijfrtation  fur  le  Sa»' 
choniaton  ià  l»  fuite  de  fon  I.  vol.  de  t Origine  des  Loix,  O'c. 
f»g.  i  68,fuiv.  èdit  in-4..  -  Voyez  M.  Jourmont,  l'aîné .  Dif- 
fertatien  fur  l'Ouvrage  d'  Evhémeie  ,  intitulé  ,  'lfp«  'Am- 
•>f»^i  •  Mémoire  de  Littérature  de  /*  Académie  Royale  des 
Infcriplious,  tom.XV.pag.  26s.  zs^.fuivantes,  édit.  in-f- 
de  Paris  .  =:  Eufebius ,  bc  tit.  cap.  H.fag.  s  9.  ^J-  Lau- 
rent. Moshemius  ^  NotA  in  Kadulphi  Cudvvorthi  fyjhm.  I»- 
ttlleiî.  tom,  I,  (ap,  IV.  J.  X^XIi./-/»^.  f(f(f. 
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mes  des  Philofophes  du  Paganifnie ,  des  Cel- 
/e,  des  Porphyre  ,  des  Julien  &  de  tant  d'au- 
tres ennemis  de  la  Foi ,  eft  confondue  depuis 
long-temps  .  De  quel  front  ofe-t-elle  noircir, 
injurier  &outrager  une  Religion  dont  lesLoix 
&  la  Morale  ont  civilifé  ,  rendu  fages  &  ver- 
tueux une  multitude  innombrable  de  Peuples! 
Ouï ,  c'eft  cette  même  Impiété  qui  eft  refpon- 
fable  des  maux  qui  ont  affligé  de  tout  temps 
le  Genre-humain  .  Au  cri  des  Impies  ,  de  ces 
grands  Maîtres  de  l'Erreur ,  de  ces  faux  Phi- 
lofophes ,  de  ces  faux  amis  de  l'humanité,  de 
ces  prétendus  Sages  ,  fans  principes ,  fans  foi 
or  peut-être  fans  mœcirs  ,  l'on  a  vu  fe  ranimer 
le  monftre  de  laSuperftition,  qu'on  n'a  ja- 
mais pu  entièrement  étouffer  ,  parce  que  les 
hommes  méchants  abufent  de  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  facré .  C'eft  ce  monftre  qui  dans 
dans  tous  les  âges  ,  a  toujours  reparu  avec 
rAthéifme,&qui  a  toujours  marché  à  côté  de 
la  LIBERTE  DE  PENSER  ,  de  Cette  Irréligion ,  donc 
les  fuites  ont  produit  (1)  ,  pour  le  malheur 
des  hommes ,  tant  de  Sedes  abfurdes  &  barba- 
res ,  tant  de  crimes  ,  tant  d'abominations 

(i)  Plus  d'un  Ecrivain  aobfervéque  tout  Peuple  ignorant  dans 
les  vérités  de  la  Religion  feroit  un  Peuple  ftupide  ,  fauvagc  ,  barba- 
re, indomptable,  méchant  &  malheureux.  Telle  eft  l'expérience  de 
tous  les  temps  &  de  tous  les  lieux .  Le  grand  iecret  des  Incrédules 
pour  rendre  laReIigionodieure,cft  de  lui  prêter  leurserreiirs&  leurs 
abfiirjités .  Voyez  Examen  dii  Matérialifme  par  M.  l'Ahbà 
■Bergier.  tom.  I-ch.X/If  §.6.fap.  36 j.  ch.  XlV.  ^,ff,V(ig, 
-f-o S.  Um.ch.VlTf.j^ag.  s7f'/»iv. 
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ilcùiucUcs  il  ne  rcilc  qu'un  allVcux  iDUvcnir. 
l-Tobiblcincnc  cllCi  ne  reviendront  plus ,  ces 
aboninarions  ,  .î-niuins  que   les  excc;»  dcj 
rimpiccc  Jour  ia  pKinie  diitille   un  fiel  le  plus 
amer ,  ne  rcv  cillent  un  jour  les  fureurs  du  l'a- 
natlHiK  .  La  Keli^'ion  Sainte  proûrit  tous  ces 
attreux  dcfordrcs  que  les  Impies  lui  rcprochcnc 
iujullement  pour  colorer  leurs  iniquités  .  Ml- 
le a  rendu  les  hommes  humains  :  clic  a  raf- 
fermi la  raiion  chancellante  :  elle  a  embelli 
la  Morale  :  elle  s'elt  faite  un  invincible  ap- 
pui de  la  faine  Politique  ik  de  la  bonne  Phi- 
lofophic  . 

Naccufons  que  les  vices,  la  fauiVc  Litté- 
rature ,  la  fureur  lyltcmaciquc  &  la  noirceuc 
des  projets  (i)de  l'Impictc,  de  tous  les  maux 
qui  ont  accablé  le'Genre-humain,  ainfi  que 
des  malheurs  qui  nous  menacent  ;  &:  non  cet- 
te Religion  Sacrce,qui  a  fait  tant  de  biens  aux 
hommes  (2) .  Et  Ton  voudroic ,  s'il  étoit  polfi- 

(ij  Voyet  Le  Batoti  deHAller  ,  Difccurs  fur  l'irréligion, 
•it  fort  fXAtnine /es  principes  & fes  fuites fimejles  &c.  Traduit 
de  l'Allemand ,  pag  ç.fuivantes .  z2  VAntiquitf  jujUfiée  , 
(h.  IV.  pag,  i  6s),  futv»nUs  .    O  autres  . 

(î)  \ oyez  Jj.Alb.  Fabricius.  Delecius  Argumenter.  </o 
VeritateRelig.  Chrijl.  cap.  XXXlV.pag.  a^B-fqq.  =:  V  An- 
tiquitijujlifièe ,  ch.  ni.pag.is8.fuiv  z^iM.fAbbè  Bergier. 
Le  Deifme  réfuté  par  lui-même  .  part.î.  pag.zô  s.  fuiv,  part, 
ll.pag.  8s.  fuiv.  édit.  de  P.iris  ly6$.zzM.  l'Abbé  Bélier.  Les 
droits  de  U  Religion  Chrétienne  (3*  Catholique  fur  le  cœur  dt 
l'homme  .  AMontauhan  &c.  jyes.  tom.I.  Difcours  Lpag.2. 
futv.  =  Le  R.  P.  Tour  on  ,  Parallèle  de  l'IncrédMleO'  dtt  -vrai 
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blc  ,  l'anéantir,  cette  Religion  !  Enfants  in- 
grats, {oyez  à -jamais  déteftés  du  refte  des 
mortels . 

Philofophes  fublimes ,  Ecrivains  univer- 
fels.  Précepteurs  de  Genre-humain,  la  raifon 
a  des  droits  facrés  &  inviolables  i  mais  elle  a 
auffi  des  limites  qu'elle  ne  peut  franchir .  Cette 
raifon  même  (i),dont  vous  paroiflcz  fi  jaloux, 
condamne  les  excès  monftrueux  des  fyftêmes 
que  vous  enfantez.  Vous  voulez  vous  élever 
contre  les  illufions  des  préjugés  ,  contre  les 
écarts  de  la  Superftition;&  vos  leçons  ne  nous 
préfentent  qu'un  aflemblage  bizarre  d'opinions 
abfurdes  ,  qui  n'ont  d'autre  mérite  que  le  ton 
dont  vous  les  propofez  .  Mais  n'attaquez  que 
la  Superftition  (2)  ,  ce  monftrc  digne  de  tous 

Tidêle.où  l'Impie  en  contrafte  avec  lejufle pendant  la  vie  &  à 
la  mort ,  in- iz,  —  Leland  ,  Démonfiration  Evangélique , 
tomJV.  part. III.  ch.X. pag. 332  — -  3 4^,  s  25^  ci  -  dejfus, 
vag,  is.fuiv,  3i.fuiv>  not.pag.  s  g  fuiv. 

(0  Voyez  Le  Philofophe  moderne, ou  V Incrédule  condam- 
né au  Tribunal  de  fa  raifon ,  par  M.  l'Abbé  le  M.  D,  G.  (  /o 
Majfon  des  Granges  )  Paris  1  y6f.  in- 1 2. 

(2)  Nec  vero  (  id  enim  diligenter  inîelligi  volo  )  fuper- 
fiitîone  tollenda  ,  religio  tollitur .  Nam  O"  majorum  injîituîa 
îutri  facris  cœremoniifque  retinendis  ,  fapientis  ejl  ;  &  ejfn^ 
praflantem  aliqaam  &ternamque  naturam,  &  eam  fufpicien- 
dam  ,  admirandamque  hominum  generi  ,pulchritudo  mundi, 
crdoqae  cdefiium  cogit  confiteri  .  G^amobrem  ut  religio  pro- 
paganda  eJi,quA  e/i  junBa  cum  cognitione  natur&.fic  ■&fuper- 
fiitionis  fiirpet  omnes  ejiclend& .  Ciccro  ,  De  Divinai,  lib.IIf 
$.  72,  Oper,  îom.  ///.  edit.  Genev,  x7-j'j.f  «J.  120. 
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les  Anaihéincs .  Ccllci  de  la  confoiulrc  avec 
cette  Kelii;ion  mainte  ,  a  laquelle  1  Univers  ei\- 
tiei  elt  redevable  de  tant  de  bientait*»  .  Celles 
d'attaquer  une  Religion  que  vous  ne  connoif- 
ki  point  (i\  i^'  que  vous  rcfpeàeriez  ,  fi  vous 
aviez,  le  bonheur  d'en  Icntir  les  preuves  grandes 
&  lumineulcs .  Celiez  aufii  de  déclamer  contre 
des  abus  que  cette  lUligion  profcrit,  &:  qu'elle 
peut  leulc  arrêter  .  Vous  voulez,  cnticreinent 
refondre  le  Genre- humain,  repeupler  la  Terre 
d'une  race  nouvelle  ,  changer  les  opinions  ,  la 
Morale  C^:  le  CJouvcrnement  de  tous  les  Peu- 
ples de  l'Univers  ;  mais  votre  projet  de  réfor- 
me efl  un  projet  infenfc.  Sous  le  dehors  trom- 
peur &  féduilant  d'un  Ityle   enjoué  &  poli , 
vous  ne  pofez  que  des  principes  toujours  plus 
monftrucux  (i)  .   Ce  font  toujours  de  nou- 
velles ablurdités. Votre Philofophie  licentieu- 
fe  ne  fçauroit  établir  des  principes  allures  pour 
le  régne  de  la  vertu  .  Sans  la  Religion  ,  la  Loi 
relie  fans  force  &  fans  armes  ;  tous   les  liens 
de  la  Société  fans  conlîftance  ,  tous  les  de- 
voirs fans  obligations  .  Vos  Ouvrages  profa- 
nes refpirent  par-tout  une  critique  infenfée 
des  merveilles  du  Très-Haut ,  une  indécence 

(i)  Voyez  cntr'autrcs ,  le  Traité  de  la  fit  des  fiynples ,  ch. 
XXV.  yag.  340.  Juiv. 

(>)  Voyez  un  Livre  en  Anglois  fous  le  titre  à' Opiomache. 
ou  Le  Déifme  dévoilé  .  Londres  1749.  z»  voll,  in  -  s.  zz  Bi- 
bUotheque  R.iifonnée  dts  Ouvrages  des  Sçavajjs  de  i'  Euroj  e  , 
tom.  XLIL  part,  II.  pag.  474^  fùv.  =  Le  Baron  de  Haller  , 
loc,  cit,  trifactdu  Traducteur  ,  pag.  VII.  fuiv. 
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effrénée  &  fanatique  contre  les  prodiges  du 
Dieu  vivant  &  véritable  .  Vous  infultez  per- 
pétuellement aux  (Euvres  que  la  Divinité  a 
opérées  pour  faire  éclatter  fa  puifl'ance  &fa 
gloire ,  pour  fe  faire  adorer  &  reconnoitre 
dans  tout  l'Univers .  Vous  parlez  fans  cefle  de 
la  Loi  de  "hlatHrc  (i)  ;  mais  vous  en  méconnoif- 
fez  entièrement  le  caraftere  ,  &  fous  ce  beau 
nom  vous  n'offrez  qu'  un  tilfu  d'impiétés  & 
d'horreurs  ,  en  un  mot ,  que  des  fyftêmes  qui 
n'ont  ni  principe  ,  ni  accord  ,  ni  liaifon . 

Gens  ratione  furens ,  mentemque  paHa 

chim£YÎs . 

Par  une  curiofité  intempérante  &  pour 
vous  ctre  trop  étudiés  à  vous  précautionner 
contre  les  fables;  fous  prétexte  même  d'éprou- 
ver tout ,  félon  le  précepte  de  l'Apôtre  ,  afin 
de  ne  retenir  que  ce  qui  eft  bon  ,  vous  ne  fe- 
mez  cependant  que  des  doutes  fur  des  princi- 
pes les  plus  évidents  :  vous  ne  parvenez  jamais 
a  la  fcience  de  la  vérité  ,  &  ne  cherchez  qu'à 

(î)  li  y  a  peu  de  Brochures  qui  renferme  plus  d'erreurs  que  îe 
libelle  intitulé  :  Le  Code  de  la  HatH>e  ,  on  le  véritable  efprit  de  fes 
Lpix  ,de  tout  temps  négligé,  ou  mécanniis  ,  C'eft  un  ramas  de  Loix 
bizarres,  audacicufes ,  impies.  En  fappant  toute  Religion  ,  touti;_^ 
Loi ,  il  borne  fa  Morale  miférable  à  deux  points  :  —  Tofis  la  biens 
communs  :  tous  les  befnins  phyfiques  ,  érigés  en  Loi  de  Nature.  Ses 
CKcès  font  au-dc-là  de  toutes  les  bornes  ,  comme  le  remarquç_j 
M.  l'Abbé  Gauchat  dans  fa  Préface  au XVI,  tome  de  fes  Lettres  Cri- 
tiques 3  &-C.  pag.iij.  Voyez  la. réfutation  qu'il  en  donner  Ibid^ 
lettre  CLVIII.fuivantes .  —  La  Religion  vengée,  tom.X^U.  Lettf<> 
XLfuiv.pag.i^i.fHirttttefK 


faire  tics  playcs  mortelles  a  cette  Rdii^ioa.» 
Sainte  ,  qui  vdus  condamne  &:  vous  coiUoikI  . 
txamine/  &pclc^  vos  objections  au  Sandtuairc 
de  la  Veiitc  :  coniparci-les  avec  les  rcponfes 
des  Jultin  Martyr ,  dcsTaticn,  des  Athcna- 
gore ,  dcsTercullicn  ,  desCyprien,  des  Mi- 
nutius  VxWk  ,  des  Arnobe  ,  des  Ladance  , 
des  Origcne  ,  des  Cyrille  d'Alexandrie,  des 
Balile  &dc  tant  de  Grands -hommes  duChri^ 
llianifmc .  KapprocheL  vos  dilficuhés,  de  cet- 
te multitude  d'excellents  Ouvrages  compolcs 
par  les  Modcrnes/ur  la  Religion  tant  naturel- 
le que  rév'c'lce  .  Mais  defccndez  fur-tout  avec 
le  Genre-humain  dans  rabîms  de  mifcres  ,  où 
le  péché  Ta  précipité  ;  alors  iCEconomie  de  la 
Religion  fe  développera  à  vos  regards .  Loin_» 
de  concevoir  de  l'horreur  pour  nos  Dogmes 
Sacres  ,  vous  les  aimerez  ,  parce  que  vous  les 
trouverez  conformes  a  la  Taine  raifon  .  Vous 

vous  convaincrez  aufïï  que  Ce  na  point. 

été  en  fui  Vint  des  fables ,  art'ijiàcitfcinent  inventées^ 
que  les  apôtres  ont  fuit  connoitrc  U  puiffince  Ù*^ 
l'avcnaneut  de  notre  Seigneur  Jcfiis-CbriH  ;  nuis 
ceH  après  uz'oir  été  eux  -  mêmes  les  fpe&ateurs  de 

fi  maiejlé .   Cejl  lui  qui  a  été  établi  de  Dieu 

pour  être  le  juge  des  vivants  &  des  morts  .  ;=3  Tons 
les  Tiophctes  lui  rendent  ce  téinoign^ge^  que  quicon^ 
que  croira  en  lui ,  recevra  par  fou  nom  la  remijfwu^ 
de  fes  péchés  {i)  . 

(I  )  Noa  caim  doftas  fabuUt  ficuti ,  ootam  fctvaus  vobù  D» 

c 


»i  I  .  I  I, 

Que  la  grâce  toute  puififante  duRédemp-» 
teiir  d'ifrael,  du  Chriit  ce  Libérateur ,  l'atten- 
te des  Nations  ,  la  coniolation  des  Juftes  de 
tous  les  temps ,  déchire  ce  funefte  &  fatal 

bandeau  qui  vous  tient dans  les  ténèbres  & 

dans  les  ombres  de  la  mort  ;  vous  reconnoîtrez 
avec  joie  les  bienfaits  de  la  Révélation  .  Vous 
fentirez  qu'elle  feule  a  fixé  véritablement  tous 
nos  devoirs  par-rapport  i  nous-mêmes,ànos 
femblables  &  par-rapport  d  la  Divinité  .  Sans 
cette  Révélation  divine  ,  la  Philofophie  n'eut 
jamais  fait  que  des  progrès  infructueux,  & 
eut  laiifé  les  hommes  dans  ToublI  des  vérités 
les  plus  intérefl'antes  pour  le  maintien  des  Loix 
civiles  &  religieuses  .  Sans  elle ,  cette  Idolâ- 
trie grolIi£re,qui  afllijéciflbit  anciennement  les 
Nations ,  eut  enfeveli  fous  fes  ruines  la  çoa- 
noiifance  &  le  vrai  Culte  du  Dieu  vivant , 

Les  égarements  des  hommes,leurs  incer- 
titudes ,  leurs  contradictions  ne  fçauroient 
nous  ramener  a  la  première  fourcede  l'erreur, 
fi  Ton  ignore  le  coupable  principe  &  le  progrés 
encore  plus  criminel  de  l'affreux  défordre  de 
la  nature  humaine  Juftement  maudit  de  Dieu, 
&  chargé  de  toute  la  haine  que  mérite  le  cri- 
me de  fon  premier  Père  ,  l'homme  porte  en^ 


mini  noftri  Jefu  Chrifli  virtutem  &  prsfcntiam  j  fed  ipeculatorcs  fà- 
fiiillius  m^gnitudinis . II.Petr.i.i6.  .  Ipfç eft  qui  çonfiitutus 

cft  a  Dco  Judexvivorum&  mortuorum.  =|  Huic  omncs  Prophetjç 
jeftimoniuin  perhjbent ,  rcmiflîonem  pcccatorum  acciperç  pcr  {^«f 
incn  ejus  omnes ,  qui  crcdunt  in  çum .  ^cf. X,  ^îi  4 J» 
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lui  ii»c;iu-    uiK-  Lui  lic  pcLhé(i),  qui  Lii  uit 
éprouver  toute  la  force  lie  loa  cinpiic  . 

lUnc  unim't  vr^or  obtujUs  ciliginc  tctri 

Jnd:i;tur  ,  ttcc  fat  d*v'nu  jul^ur.i  buis 
Lumen  inas  :  h'nu  arbirrium  fer  devU  Upfim 

CUudit.u  —    (:)  . 

Ce  que  le  Monde  Payeii  eut  Je  plus  cclai- 
jé  ,  entrevit  en  quelque  ù(^on  le  principe  du 
dclordrc  qui  régne  en  nous  .  L'on  y  reconnut 
que  dans  1  état  prêtent  déchoies,  lanatuie 
humaine  ctoic  étrangement  dépravée  &  cor- 
rompue (3);  mais  la  vraie  caulc  (4)  de  cette 
(dépravation  fut  toujours  une  énigine  quç_> 

^  I^   s.  P-tui  aux  RvniJias  ,  VH.zi. 
(z)  S.  Projitr  ,  Carmen  de  IngrAtis  ,  f.nt.  III.  vtrf^ 
iS^.feqq. 

(j)  Voyez  S.  ÂM^ulinus ,  contraJitUan.  Pe.'jp.i».  hù. 
IV.  cm.XiL  e*  XV.  Ojer.  rom.X.farC  1.  Cul.ai2.feq.  a  22. 
feq.  -  Pe.^.  D^nie!.  Huelitis  .  Alieuw.t.  G^us-flioncs  dt  con- 
cordiA  RAlhnis  CT  fidet  ,  Ub,  II,  caj\  IX.  edt!.  ïrA,ncofnrU 
O" Lipf.  m 9. pag.  lit. f:q. 

(4)  Sans  ce  myftcic  [  U  trânfmiffion  du  pêche  Origîr.eJ^ 
„  le  plus  incomprchenfibic  Je  tous ,  die  un  excellent  Ecrivain-*  , 
„  nous  ibmmcs  incompréhcnfibles  à  nous-mcmc: .  Le  nœud  de  no- 
„  tre  condition  prend  fcs  détours  &fcs  plis  dans  cet  abîme  .  De  for» 
M  le  que  l'homnnc  cft  plus  inconcevable  faas  ce  myftctc  ,  que  cç_f 
„  myftece  n'cft  inconcevable  à  l'homme  .  z:  Nulle  Religion  quel» 
„  nôtre  ,  n'a  enfcigné  que  l'homme  naît  en  péché.  Nulle  Sefte  de 
„  Philofophcs  ne  l'a  dit .  Nulle  n*a  donc  dit  vrai  „  .  M.  Pa/cal  , 
TenfJes  fur  U  Religion  ,  ch.  II.III.  pag.  16.34.  ft*iv.  =  Vo^ei^ 
Scitimets  de  M^.fnr  U  critique  desj'er?fèis  de  M.Pi*fcal,par, 

e   2 


ni  la  raifon  toute  feule ,  ni  les  lumières  de  U 
Philofophie  ne  purent  expliquer .  L'on  y  fentît 
déplus,  qu'il  écoit  impo  [fiole  de  remédier  à 
l'état  de  corruption  des  hommes  fans  un  fe- 
cours  furnaturet .  Ceft  l'aveu  que  font  Por- 
phyre &Julîen(i),les  plus  grands  ennemis  de 
la  Religîon  Chrétienne . 

Les  Législateurs  &  autres  Fondateurs  de 
Religions  poferent  auffi  des  Loix  admirables 
pour  le  Culte  religieux  :  les  Philofophes  differ- 
terent beaucoup  fur  les  devoirs  de  l'homme 
envers  Dieu .  On  ne  les  vit  pas  moins  difcou- 
rir  fur  la  Divinité,  fur  l'Ame,  que  fur  d'autres 
points  intérelTants.D'oii  vient  cependant,  que 
non-obftant  les  connoiffances  qu'on  eut  dans 
le  Monde  Payen  ,  ces  Philofophes  ,  ces  Légif- 
lateurs  ne  purent  jamais  diffiper  tous  nos 

M  Je  Voltaire  i  Art.  lit.  s  lettres  Flamandes  [  attribuées  k 
M.  Robert. Jofeph  Alexis  Du-hamel"]  lettr.X.  &  XI.  pag.  77, 
fuiv.  i  tç.fiiiv.  zr,  Notre  Jçavant  P.  Valfecchi  ,  Bei  Fonda- 
menti  délia  Re'àgione  &c.ltb.II.cap.V.pag.so.fegi.  z:  La  Di- 
vinité de  la  Religion  Chrétienne ,  vengée  des  fophlfmes  de_> 

J.  Jacques  RoHJ}eau,ou  féconde  partie  de  la  Réfutation  d'Emile 

ou  de  l'Education ,  pag.  s, ■#*.  •  ^  D.Veferis ,  Fréjer- 

njatif  contre  les  Incrédules  >  art.llI.Ù' fuivants  fag.zps, 

322.  z:  M.Bojfuet  ,  Evêque  de  Meaux,  De  la  con- 

noiffance  de  Tiieu  &  de  foi-même .  ch.  IV.  §.  KL  pag.  32^^ 
■    3^2.  Varis  1741.  :2  S.Thomas  .lib.jV. contra  Centef, 

cap.L.feqq.Ù'  I.2.q.8i.a.i.z,}.0'  2.fenî.difl.3 s.q.i.a.i.&'éf, 
(i)  S.AnguJlinus,  lib.'K.deCivitateVeicap.XXXll, 

Oper»  tom.  VIF.  col.  267.  =:  5.  Cyrillus  Alexandr.  lib.V.  con^ 

trajulianitm  Imper,  Op€r%tom,Vl^4ii,l,utet,tC$8.pa£*ii't^^ 
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tioutC!»  ,  ni  Cilincr  nos   iiujuicriulcç  lur  des 
vcjitcs  Je  li  dcrnicrc  iinportance  (1)  :* 

(I)  Qoclquct  1  fpiiljtcuri  mirent  pour  pr^imbule  de  Jeun 
Lofa  .  le  Dogme  de  rimmonalit»^  de  lAme  5f  d'une  Réti  ibution  fu. 
turc.  Mai»  furent  jU  capable»  de  noui  riflûrcr  j'Ieinemeiit  fur  ctt 
■iticle  oui  ir.tétefle  toui  le.  liommet  ?  Ce  Dogme.je  l'avotie.peut  Ce 
i^monjiei  par  dei  argument»  pl.yficjuei  8c  moraux.qui  font  d'un  rrc». 
griod  poidi .  Pourrois.je  cependant  jamai»  connoîcre  j  ar  le»  feule» 
Limierei  caturellet ,  «quelle  cft  ce(te  a  i:rc  vie  &  quelle  efl  la  tou- 
te qui  y  conduit  lùiémein  ?  N'ci-.tifagoui  fimjlemciu  le  Dcmç^^ 
à'uae  Rétribution  future  que  comme  une  doârinc  qui  a  uniquement 
pour  appui  la  raifon  natuidlc;  ouc  de  didiculté»  à  léfoudrc,  que 
d'inquiétudes  ne  iVftVcnt  pasa  rcfpric  ,  fi  la  parole  cxprefle  de  U 
I>tviaiié  même  ne  vient  au  fecours  de  ootte  fuible  raifou  ? 

Les  N'uma  ,  le»  Coofucius ,  le»  Dracon  ,  le»  Solon  ,  les  Lycur- 
gue  >  lesCharonda> ,  le»  Platon  ,  le»  Socrate  &  quelque»  autres 
£tmeux  Peifor.nage»  do  Monde  Payen  formèrent  desfyAcme»  rcli- 
gieux  .  Quelque  ancienrc  Tradition  des  vérités  primitive»  les  avoir 
Gc»  doute  beaucoup  aide»  j  donner  aux  hommes  de  leur»  temps ,  des 
levons  de  venu  .  Cependant  aucun  de  ce»  fynéme» ,  comme  il  lé- 
roit  ajfé  de  le  prouver ,  u'cft  exempt  de  fuperftitions,  d'erreurs  & 
d'abfurdités  monArueufes  .  £h  !  Comment  ces  fortes  de  plan»  d^_^ 
Morale  &  de  Religion  eufrent-ils  été  propre»  a  détruite  le  Cultç__> 
Idolâtre,  puifquc  le  Polythénne  ctoit  établi  &  adopté  générale- 
ment  par  les  Législateurs  5c  par  les  Philofophes .  C'ctoit  dans  lç_^ 
Paganifrae  un  Dogme  foniamental  de  toute  Religion  nationale,  de 
rendre  premièrement  aux  Dieux  Immortels  les  honneurs  adcûés  par 
lesLoix.  ■ 'A6aifarin  /utr  «pcÔra  î»»(>  fo/tu  us  >àp  //«xîi- 
riu  >  t//a«  .  —  Primum  i^uidem  Dtos  immoriales  ,utt/Ar.e  iegt 
ffi  conjUtutum  ,  cole .  Pythagoras ,  Carmina  aute» ,  Pce^ 
I4rum  Grie.Veterum  teyn.l,  Ai4relti.Allobrog.iao6.f»g.7  2â. 

Parcouxci  tous  k>  Ecrits  des  Sages  de  l'Anticjuité  Payeaacj. 

c  3 


v^  7  O  0^ 

Que  Ton  vante  tant  que  l'on  voudra  ,  la 
iraifon  humaine  :  confidérons-la  en  elle-même 
&  ce  qu'elle  a  été  dans  tous  les  temps,  comme 
dans  tous  les  lieux ,  fans  le  flambeau  de  la  Ré- 
vélation .  Non- feulement  elle  n  a  rien  produit 
qui  fatisfafl'e  ,  qui  réponde  à  tout  ;  mais  elle  a 
donilé  même  dans  des  écarts (i)  honteux.  Les 
lumières  de  la  Phiiofophie  ont  toujours  été 
fort  impai faites  &  infufnfantes  pour  ramener 
les  hommes  de  l'Idolâtrie  à  la  connoilTance  & 

vous  n'en  trouverez  aucun  qui  ne  fc  foit  prêté  aux  coutumes  ,  aux 

ufages  confacrés  par  la  Superftition  . Sed  hi  omnes  i^  ceteri 

ejnfmodi  ,  tr  ipfe pUto  Diis  flurimis  ejfe  facra  facierxla  ftttare- 
runt>  S.  Au^uftinus ,  de  Chit.  Dei ,  lib.VllI.cap.XlL  tom.VIL 
Opertm  i  edif  Benedîci.S>MaitriParifit6i$.col,joi.  Ceux  mê- 
me qui  connoiffoient  le  ridicule  du  Culte  idolâtre,  l'aucorifoient 
cependant  par  leur  conduite  &  par  leurs  maximes .  Le  Polythéifmc 
des  Paycns  n'eft  que  trop  bien  prouvé  ,  &  les  Philofophes  qui  onc 
vécu  au  Commencement  de  l'Ere  Chrctienne,Qnt  fait  d'inutiles  ten. 
tatives  pour  le  déguifer . 

(t)  La  clan  tins,  Dlvina,  rum  Injîituîion.  lib.  IILdefal" 
fdSupientî*  Philojophorum  :  petjjlm.  Of>er.  tom.  l.p^g.  i8Ç. 
feqqi  _  &  alibi .  ^Eitfebitis,  PrAparaWEvangel-  Ub.XIlT, 
fiap.  XlV.feqq.  pag.  6oi,feqq.  70s-feqq.  lib.  XIV.  rap.  X- 
X^l.  feqq.  pag.74'-'  feqq.  7S3-feqq<  lib.XV.  cap  I.  lll.feqq- 
pag.  7iSS.feqq.7Ç3./eqq.  edit.Colonienf.  lâss,  =:  S.AugH- 
Jîimts .  de  Civit.  Dci  lib.  Vhfeqq.  Oper  tom.  VIL  paJpnLJ . 
tiJ.Leland,  Nouvelle  'DémonflrAt.Evangéliq.  tom.m^part. 
21.  ch.  Ht.  pag.  7  S-  —   tzsé  ~  Le?.  Baltus  ,  parallèle 

de  U  Fhilofophie  Chrétienne  avec  celle  des  Païens  . £S 

*iutres  ApelogiJlt4  anciem  &  modernei  ds  la  Sieligion  Chré'\ 
tienne. 
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au  Culte  il  un  fcul  Dieu  le  Cicaicur  de  l'Uiû- 
veis.  Laillcc  a  clle-incine,  la  railoii  Je  1  liom- 
nu*  pouvoit-cllc  manquer  de  le  précipiter  tlaus 
un  abîme  d'erreurs  ?  Ccft  ainfi  t|uc  IT-trc-fu- 
pr^'me  fc  jouoit  de  la  ûgellc  luiniainc,pour  U 
convaincre  par  une  longue  expérience  ,  qu'el- 
le ne  pouvoir  aller  à  lui ,  fans  qu'une  lumiè- 
re fupcrieurc  guidât  Ccb  pas ,  &  la  mit  à  cou-, 
vert  de  fes  propres  illufîons  . 

Quand  on  nous  allcguerolt  ces  famcuic 
Myfteres  facrcs  du  Paganifme ,  comme  très  - 
propres  à  porter  les  hommes  a  la  vertu  &à 
les  inftruire  des  plus  fublimes  vérités  ;  nous 
répondrions  que  les  id^-es  faines  ,  qu'on  pou- 
voir puifer  dans  ces  écabliiVcments  religieux  , 
quels  qu'ils  hillcnt  (i)  ,  partoient  d'un  origi- 

(i)  Le  Doâeur  WarburcoD,  Evoque  deGlocct^er,  a  prcceDdu» 
«lant  un  Ouvrage  rempli  Je  profondes  recherches  (  The  Diy'me  Zr* 
{4(ioi(  «f  Mo[tt  1  o\x  La  Diyint  Lèl*iion  Je  hloyfe  t  roi.  L part.  I. 
liy.  II.  ftci.lV.  f4g.  1 16.  —  j  »9-  fmhantts  >  étlit.  de  lûnJrtt 
I7j5.i«-8.),quc  le  principal  objet  de  cesMyfteresctoitde  dcCabufcc 
les  hommes  du  Polych^ifme ,  d'abolir  peu-ù-peu  l'idolâtrie  Si  de  ré- 
former les  moeurs .  Tout  ce  que  ce  doâe  Anglois  â  écrit  là-deflus,  eft 
fort  curieux.  (  Voyci  Y^ntitiitité  juflifièe  ,  o»  Rcfntation  d^urt 
livre  qniafour  titre  ,  l*^nti't>tité  dévoilée  par  fet  ufagef  ,  ch.T, 
fdg.i  J.)  Mais  le  Docteur  Lelànd(  Konvelle  Demonîlratiort  Erangé- 
liqite  &c.  tom.  Il  ptr.  I.  th.  VllI.  O"  IX.  pag.t^.  — »  77. 
..  114.)  quiparoît  avoir  examine  à  fond  Topinion  de  fcn  Com- 
patriote ,  a  prouve  d'une  manière  folidc  que,  bicn-loiu  de  donner 
aux  Pavens  des  notions  juftes  en  fait  de  Religion  &de  Morale  ,  & 
de  Ifuf  découvrir  U  vanité  du  Cultç  Idolâtre  ,  C\  accrédité  parmi  I4 
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ne  bien  antcrieure  au  temps  où  on  les  vit  d'a- 
bord en  ufage  dans  les  Cérémonies  Payennes. 
N'ayons  point  égard  non  plus  à  ce  qu'on  a 
dit  auffi  ,  qu'il  n'eii:  aucune  vérité  naturelle  , 
aucun  devoir ,  ni  aucun  précepte  moral ,  an- 
noncés par  la  Révélation,  que  les  Philofophes 
du  Paganifme  n'ayent  enfeignés  ,  où  dévelop- 
pés (i)  dans  leurs  Ecrits  .  Les  déduâions  qu* 
on  tireroit  de  ces  prétendues  connoifl'ances 
du  Monde  Payen ,  en  faveur  de  la  raifon«> 
humaine  ,  auroient  a  la  vérité  quelque  chofe 
d'éblouiflant  ;  mais  elles  porteroient  toutes  à- 
faux:  elles  fupporeroient  ce  qui  efl:  enque- 

Pcuplc  ,  les  Myftercs  écoient  peu  favorables  à  proluirc  ces  granJs 
effets  j  &  que  ceux  qui  s'y  inicioient,  étoient  les  plus  attachés  à  1* 
Religion  Payennc.  Le  (çavant  V.Vnct  {Héponfe  àlaPhilofofhie 
dé  VHiîlohe ,  lettre  X.  pag.  i^o.fuïy.)  n'en  porte  pas  un  jugement 
pins  favorable.  Voyez  du-reftc  une  Brochure  en  Anglois  ,  où  Ton 
prend  la  défenfc  du  fyflême  duDoûeur  Warburtoa  :  clic  a  pour 
titre ,  A  Dijfertution  on  the  anciens  Fagan  Myfterles  &c, 
1.  c.  D^jjertnîien  fur  les  anciens  Myfleres  des  Tayens  :  ou  l'om 
examine  les  opinions  de  M.  Warburton  ,  Evéque  de  Glocefler, 
&  de  M.  le  Deiteur  Lelandfur  cefujet,  Londres  tjôT.in-S: 
x:^  Journal  des  Savans,  Avril  t7  6p.  édit.  in-n.  de  Paris  , 
f'i-  içj.fuiv. 

(i)  Thilipp.  Ticinellus  ,  Lumîna  reflexa ,  five  Scripîo' 
rum  Ethnicorum  ccnfenfas  cum  fmgulis pcene  verjiculis  Saertb 
ScripturA  .  Ex  Italico,  Latine  D.AuguJiino  Erath  interprète, 
Erancofarti  noz.fol.  =  Confèr.J.  Alb.  Eabricius  ,  DcleSlui 
Argument.  C3'c.  de  verit.  Kelig.  Chrift.  cap.  VII.  <&  XXXII, 
a  Anton.  Valfecchi  ,  Beifondamenîi  ddUBjeligione  i  lik-U» 
top,  Il.^ag,  iS.fegt 


itniJ^ 

ilioii .  11  ncll  point  prouve  que  ce  fut  par  la 
feule  pcnétraiioii  tic  leur  clprit ,  par  la  leulc 
force  de  leur  génie,  fans  aucun  Iccours  étran- 
jjcr ,  que  les  Sages  du  Paganiliiie  lirent  les  dé- 
couvertes qu'on  leur  attribue. Tout  nous  con- 
vainc au- contraire  ,  qu'ils  ne  lurent  point  les 
premiers  Auteurs  de  ces  connoillances  (i)  . 

(I)  l'nc  multitude  d'Ecrivain^  trè$-iiiftiiiit» dans  l'Hiftoire  de 
l'ancicnae  Philofophic  ,  ont  (ait  d'amples  recueils  de  tout  ce  que 
l'Antiquité  Payennc  a  pcufc  fur  le  Dogme  &  fur  la  MoralcQuclques- 
uns  de  cesOuvragcs  font  remplis  d'ciiidition  &  de  réflexions  au(& 
f^avantcsqae  judicicufci .  (  Voyez  cntr'autres,  Thomas  StsnleJHS, 
Hiflcri*  l'hilofopliii  ,  vsIas  ,  opinions,  refjue  £ejas  &  Ui- 
Ha  Pàilû/tfhorum  Stclt  cujufvis  cotnj  lexa  >  ex  A/jglico  Jêrmo~ 
rte  in  Latinitm  rrjtr.sUta  ,  emendaU  ,  vartifi^ue  DtJJerUtio- 
nibuf  »:que  oijêrvAttontbus  palfim  aucla  ab  Codofridff 
OUario  ,  Lipfu  i7ti>  in -4,  =  R.tdulphus  Cudwcrîhus  , 
SyjîetttA  intelUciuale  hnjus  uni'jerfi  ,  ftn  de  veris  naturt  re- 
rum  ortginibus  (cmmtnuni  ,  quibus  omnis  eotum  Philofo- 
yhi»  ,  qui  Demm  effit  negant  fitnditus  evertitur .  Acctdunt 
teliqua  ejus  cpu/cul»  .  Jo.  Laurent.  Mofihemius  iiptnia  ex 
Anglico  Latine  vertit  ,  recenfuit ,  variifjHe  ob/crvationi- 
buf  O  dtjjertationibus  iliuflravit  &  atixit ,  Jeni.  173  3' 
Xomi  a. fol.  -Jaccbus  Bruckerus.HiJlorta  Critica  Phiiofophii, 
«  mHndi  ineunabulis  ad  nOjlram  ufqu*  Aîaîem  deduclcu»  , 
Ljpfu  I  742.  —  1744.  tomt  4.  voU.  s.  in-4.  Vid.ejufd-vol.I. 
JJiJJertat.  PnUminaris  i'ag.31,  — —  ss.  zi  M.  De  Burigny. 
Théologif  Payennefiu  Senîtmens  des  Philo/ophes  &  des  Peuples 
Payens  les  plus  célèbres,  fur  Dieu,  fur  l'Ame&fur  les  Devoirs 
de  l'homme.  Paris  1 7 s 4.  tomi  z.  in-n.  =;  Vid.Jo.  Mb.  T»'. 
ir ictus  ,  lacis  ciutis,  pag.prued.  Not.I. 

Ça  Ouvrages  des  Staalcy,  des  CuivYOrtb,  ies  MOkbcim, 


D'ailleurs  ce  ne  font  dans  leurs  Ecrits  ,  que 

quelques  vérités  détachées  ,  éparfes  ça  &  là 

■ 

desBiucker  &  des  De-Burigny,  dans  lefquels  on  t  ouve  de  la  nette- 
té i  de  là  force  &  une  profonde  leflurC  de  l'Antiquité  ,  confondenc 
l'Atliéifme  ,  Ils  ont  de  plus  cet  avantage  ,  qu'en  y  îifant  les  erreurs 
Se  les  égarements  des  anciens  Philofophesj  les  incrédules  y  trouvent 
à  fe  détromper  par  de  grands  exemples.  Ils  ne  fçauroient  n'y  pas 
voir,  comme  l'obfervc  M.  l'Abbé  D'Olivet,  (Hemarquef  fur  l* 
Théologie  dei  Philofopbes  Grecs-^à  la  [nite  de  fa  tYaduBiofi  des  En- 
tretiens de  Ciceron  fur  la  Ttature  det  Dieux ,  to»».I.  édit.  de  Parîi 
i749./>rf^.;i7.)  l'inutilité  de  la  raifon  humaine  &  les  vains  efforts 
qu'elle  a  faits  toute  feule  pour  s'élever  à  Tcxaûc  connoiflance-d'ufi 
Dieu  véritablement  caché  (  Ifait  XLV.  l'y.  &  I.  Timoth.  Vt.  ié.)t 
qui  habite  une  lumière  inaccefliblc  *  Quels  ont  été  à  cet  égard  les 
progrès  de  cette  raifon  fi  fiere  i  durant  plus  de  quatre  fiéclcs  i  dans 
les  meilleures  têtes  de  la  Grèce,  dans  les  Payens  les  plus  illuftrcs 
far  leur  fçavoir ,  dans  les  Chefs  de  leurs  plus  faiheufes  Ecoles  ?  Ricrt 
de  fi  abfurde,  continue  M.  l'Abbé  d'Olivet ,  qui  n'ait  été  avancé  paf 

quelque  Philofophc  ^ Sed  nefcio  qitomoio  nihil  tam  ab'* 

fnrde  dicifoteji ,  qttod  non  dicatuf  ab  aliquoPhilofophoruni  i  Ci* 
<er».  De  Divinat.  lib. IL  §.  58.  Ofer.  toM.  IIÎ. pag,  lie 

Une  autre  réflexion  qui  doit  inftruire  les  Incrédulcs,ou  les  coilrf 
fondre,  &  que  nous  ne  devons  pas  laiflér  échapper  d'après  ce  fça'* 
vant  Académicien  de  Paris  (  ihid.  pag.  j  iS.fuiv.  ) ,  c'cft  que  ,  fi  li 
raifor»  né  va  pas  toute  feule  jufqu'à  découvrir  la  vérité  j  elle  va  juf- 
qu'à  pouvoir  détruire  le  menfonge  .  Ciceron  le  montre  dans  fon.* 
livre  de  là  Nature  des  Dieux  .  Privé  des  Oracles  qui  nous  ont  faic 
connoître  le  vrai  Dieu,  il  trouvoit  dans  fes  lumières  naturelles  de 
quoi  réfuter  l'Athéifmë  &  l'Idolâtrie  .  il  n'en  fçavoir  pas  afsès  pouf 
établir  la  véritable  Religion  ,  mais  il  en  fçavoit  afsès  (  lactantius  » 
De  ira  Dei  cap.Xî.toni.lI.edit.  Ltttet.Parifi  i748.^rfg<iï2.)pout 
combattre  les  Stoicicns ,  les  Epicuriens ,  les  feuls  qui  s'éleverenr 
«oncrc  §.  Paul ,  lorf^u'iJ  prêcha  dans  Athènes  (^^HJCVIZ.  1 8.) .  On 


&:  (ans  fuite  ,  qui  ne  fj^auroient  donner  un_» 
corps  complet  de  M  jrak" ,  itlle  quc  nous  Icn- 
fciLjiic  h  Ré\clation  . 

C'ell  à  une  fource  commune  i  tout  le 
Genre-  luiîiuiii  ,  a  une  ancienne  Tradition.» , 
que  CCS  Philofophes  turent  redevables  détel- 
les découvertes  :  nous  1*  avons  déjà  incul- 
que (i)&  nous  ne  pouvons  trop  le  répeter. 
Il  n  el^  aucune  preuve  qui  puHlc  affoiblir  cette 
aiVercion  .  Donnons  encore  quelque  jour  a  un 

diroic  que  la  Providc:)cc  divine  avoic  fufciic  exprès  un  homme  au(1i 
éloquent  que  Ciceron  ,  pour  préparer  les  voies  aux  vérités  Chrética* 
Bcs ,  en  portant  les  premiers  coups  à  ces  deux  Sefies . 

Revenon»  à  ce  que  nous  avons  d'aboid  ccabll .  La  Théologie^ 
ChrctienDC  conférée  avec  la  Philosophie  Paycnnc  ,  nous  montre 
^ideminent ,  que  les  gi  a:ides  vérités  de  la  Religion  &  de  la  Morale 
lont  très-conformes  a  la  railon  humaine  ;  que  l'homme  cA  fait  pour 
une  Religion  qui  le  lie  indilpeDfablement  à  l'Auteur  de  Ton  Etre. 
Mai»  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  l'hoio.ne  ait  tiré  de  lui.mémç,^ 
toutes  ces  notions  plus  ou  moins  cxaâes ,  fouvent  enveloppées  dtf 
voile  de  la  fiâion,  &  qu'on  trouve  dans  la  croyance  des  tous  les  Peu- 
ples ,  ou  dans  les  Ecrits  des  Philofophes  de  l' Actiquité  profane . 

(I)  Voy«z-cî  deflus,^4^.37.j9./*iif.4j./ii>.4tf.57.tf9.Nor.  L'on 
a'avanceroit  même  rien  qui  ne  fût  très  fondé  ,  fi  l'on  foûcenoit  après 
pluficurs  Auteurs ,  que  les  Nations  dirent  une  partie  de  ces  belles 
connoiflances  au  commerce  que  quelques-uns  de  leurs  Philofophe» 
avaient  eu  fur-tout  avec  les  anciens  Juifs .  (  Voyex  Stdtt^ioufe ,  Ze_, 
fent  litttrdl  Je  l*Ecrit»re  Suinte  ,tom.lI.ch.XXI[.  pa^.ii^^.fuiy.} 
il  eft  inconteftabic  que  depuis  les  Captivités  des  Juifs  dans  l'A^iy* 
rie,  en  ChaUéc,&  principalemcnr  depuis  les  conquêtes  d'Alexandre 
le-Grand  ,  ils  fe  trouvèrent  extrtmcmçot  rc£<yi<iw  fw-t»*:  dans  lc$ 
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principe  fi  lumineux  ,  qui  nous  ramené  fûré- 
ment  à  la  vraie  origine  des  grandes  vérités 
dépofées  dans  Tenfeignement  des  Nations  . 

Ceft  fur -tout  de  lOrient  le  berceau  de 
la  Religion ,  des  Arts  &  des  Sciences  (i),  qu  il 
faut  tirer  cette  Tradition  primitive  fur  la- 
quelle nous  infiftons .  Ceft  de -là  qu'elle  eft 
palîée  à  tous  les  Peuples  .  11  n'y  a  point  de  vé- 
rité hiftorique  ,  auffi  rigoureufement  démon- 
trée que  l'exiftence  de  cette  Tradition  confir- 
mée par  tous  les  Monuments  antiques  .  Les 
fables  défigurèrent  d'abord  la  première  Reli- 
gion,mais  elle  ne  la  détruifirent  point  entière- 
ment .  L'Idolâtrie  née  en  Orient  fe  répandit 
enfuite  dans  prefque  tous  les  lieux  ,  à  mefiire 
que  les  hommes  devinrent  puiflants  fur  la-> 
Terre  &  qu  ils  oublièrent  les  inftruâions  Pa- 
triarchales  (2) .  Ce  Culte  Idolâtre  retint  par- 

(I)  Voyez enti'autrcs ,  M.Goguet ,  De  l'origine  des  loix  O" 
des  Sciences,  fafftm  ,  =:  Kos  Recherches  fnr  V Epoque  de  l'Equita- 
tion  ,  part.I.pa^.  ^^.fuivantes  , part.  Il.pag.y.iô.zj.^o.^i.a. 

(z)  Moins  les  hommes  des  premiers  âges  furent  éloignés  de  la 
tige  commune ,  plus  aufifi  h  Religion  fe  maintint  parmi  eux  dans  Cz 
pureté  primitive.  Lorfque  par  de  nouveaux  accroiflcmcntSjIc  Genre- 
humain  fut  forcé  d'abbanJonner  le  centre  commun  de  la  première 
union  focialc  ,  ou  les  in/lrufliions  des  Patriarches  étoient  encorç_^ 
dans  leur  vigueur  ^  on  le  vit  peu-à-pcu  perdre  de  vue  ces  faints  cn- 
feignemcnts, Les  Traditions  primordiales  commencèrent  à  s'obfcur- 
cir:  elles  s'altérèrent  même  à  tel  point  que  chaque  Peuplc,à  l'exce- 
ption de  la  Nation  choifie ,  n'eût  plus  qu'une  Religion  relative  à  fes 
mœurs ,  à  fes  inclinations,  à  fa  manière  de  penfer  .  La  Relipioa-» 
de  CCS  Peuples  divers  tcaoit  cepcadaac  toujours  par  çjuelijue  Dog- 
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tout ,  des  traies  de  l'on  oiiLjiac  ;  car  chc/.  Icç 
Grecs  ,  chez  les  Romains ,  comme  cher  les 

tnt  aux  T^iit^t  ptimùtYCt .  Cet  mcmct  vrtitcs  cioicnt  d'ullcur* 
Ifop  profoodcnKnt  gravées  dans  la  inémoirc  dei  hommet ,  pour  qu' 
on  les  o«bliit  entièrement ,  Auflî  en  confcnra-t'on  le  foiiTenir,queI» 
le  que  fût  lacorrujnion  générale,&:  aon-obflant  le  progrès  de  l'ido» 
latrie.  Cesvéritcs  , telles  que  celles  d'un  Dieu  Créateur,  d'un  Mé^ 
«liatesr  le  Réparateur  Ju  Genre- humain  ,  Se  un  Jugement  futur  dans 
une  aune  vie  ;  en  un  mot ,  le  fait  du  Déluge  :  ces  vérités ,  di$-je  , 
déji  fort  altérées  fe  mêlèrent  bientôt  avec  une  infinité  d'erreurs  i 
celles-ci  fuient  une  f^ite  naturelle  de  l'état  d'ignorance ,  où  étoienc 
alots  les  hommes  de  CCS  âges .  Les  anciens  Facriarcbcs  dont  tout 
rappclloit  le  fouvenir,  les  fondateurs  des  colonies ,  les  hommes  eo- 
fia  qai  avoient  eu  quelque  célébrité  ,  furent  tôt-ou-tard  confidérés 
comme  dcsperlonnagcs  bicnfaifants .  On  les  honora  iiu  titre  dç_> 
Héros  i  5f  de  ce  ticre  i  celui  de  demi-Dieu  &  mcmc  de  Dieu  ,  il  n'y 
av oit  qu'un  pas  a  faire  ,  une  fois  que  laSupcrftition  ,   l'ignorance, 
la  giofTicretétOu  la  barbarie  ,  ctoieat  les  fculs  guides  du  Culte  re« 
ligieux  .  Voilà  Ici  fources  de  tant  d'idées  bizarres  &  ruperfticieu« 
fcs  ,  que  nous  offrent  les  Religions  du  Paganifme . 

M.  Boullanger  (  Difftrttiionfur  Elit  O"  Enoch)  qui  boulcver- 
fe  tout  ,  part  de  ce  mêmes  idées  répandues  dans  les  Chroniques  fa- 
bulcufcs  des  Nations  ,  pour  moatrcr  que  les  faits  dcpofés  dans  les 
Annales  du  Peuple  Hébreu  ,  o'ont  d'autre  origine  ,  ni  d'autre  caut'e 
que  les  rêveries  des  Afiatiques .  Mais  d'où  vient  que  les  Juifs  onn 
eu  de  tout  temps ,  des  idées  fi  faines  touchant  ces  vérités  primiti- 
ves ,  comme  nous  l'obferverons  ailleurs  ?  Par  quel  hazard  a-t'il  été 
le  fcul  Peuple  qui  ait  ainfi  penfc  ?  Nous  l'avons  déjà  dit ,  &  nous  le 
dirons  encore  :  l'homme  ne  peut  puifer  en  lui-même  ,  par  exemple, 
l'idée  d'un  Rédempteur  &  d'autres  vérités  qui  en  font  dépendantes, 
11  faut  néceffairement  recourir  à  une  ancieaaC  Traiiùoa  j  &  cette 
Yr»dicign  vient  »miç[uemcnt  de  Dica , 


Peuples  du  Septentrion  ,  même  dans  l'Améri- 
que ,  la  Religion  tenoit  beaucoup  de  la  Super- 
ilition  des  Orientaux  . 

Cependant  le  Culte  profane  ne  fit  point 
perdre  abfolument  de  vue  les  premiers  princi- 
pes religieux  .  Aulîî  le  fouvenir  de  la  croyan- 
ce primitive  fe  conferva-t'il  le  même  à  quel- 
ques égards ,  quoiqu'il  fe  corrompit  par-tout 
diverfement .  Mais  ces  vérités  éjjalement  cer- 
tames,  utiles  &  chères  au  Genre- humain,  eu- 
rent un  premier  motif,  une  première  caufe  .' 
ït  eft  impoflîble  d'en  rendre  raifon  ,  fans  re- 
courir à  une  Tradition  la  mieux  fondée  (i), 

(i)  Voyez  ^n  Bjfay  caneernîng  the  tlature  of  t\e  Prieîlhood^ 
eu  Efjat  touchant  la  nature  du  Sacerdoce, par  "Mylord  Jofeph  Story^ 
Evêque  de  K'imoie .Londres  1751.8.  ;=:  Bibliothèque  raifonnée  des 
Ouvrages  des  S  av  ans  de  l'Europe  ^   Janvier  &c.i7^i. pag.  20. 

La  croyance  ,  par  exemple ,  de  l'origine  du  Monde ,  quçj 
tous  les  Peuples  ont  reçue,quoique  diveriement,n'eft  point  une  opi- 
nion ifolée,  mais  un  fait  appuyé  fur  une  Tradition  qu'aucun  homme 
raifonnable  ne  fçauroic  refufer  d'admettre  .  C'eft  ce  que  Mylord  Bo- 
lingbroke  a  même  entrepris  de  prouver  contre  les  Stratoniciens  par- 
tifants  de  l'Eternité  iaMonic  {Voyez  le.  Journal  Britannique  par 
7<i.  hJaiy  ,  Septembre  17$^.  tom.  XV.pag.eZ.  — —  8(?.).Mais, 
(Comme  cet  Ecrivain  s'infcrit  en  faux  contre  l'cxiftcncc  de  la  Révé- 
lation >  fes  preuves  en  faveur  de  cette  Tradition  ne  peuvent  qu'être 
remplies  de  foiblefle  j  ou  il  eft  forcé  d'en  venir  à  une  Révélation-» 
divine  ,  qui  ait  inftruit  les  hommes  là-defliis .  En  effet  il  eft  certaia 
qu'aucun  homme  n'a  été  témoin  de  l'origine  de  l'Univers,  Or  ,pui& 
que  cette  croyance  a  été  généralement  reçue  &  qu'elle  a  pour  fon- 
dement un  fait  attcfté  par  toutes  fortes  de  tçnioignages  3  on  ne  peut 
yendrc  raifon  de  cette  Tiaditioo,  fi  on  ne  rccouit  à  l'Etre  gui  donna 


doiu  Dieu  fcul  peut  être  l'Auteur,  il  n'y  &. 
que  Moyfe  qui  nous  eniultruilc.  Des  qu  (ja 
conîiicie  ic  Lti^i^latcur  ilcs  Hébreux,  non 
coinmc  un  honv.ne  ordinaire,  mais  comme 
iiilpircpar  la  Duinitc  dans  le  récit  qu  il  nous 
a  laiilcde  l'Hiltoirc  de  la  Religion  primitive, 
ainli  que  des  premiers  temps  ;  l'un  ne  doit 
plus  s'etonncr  de  trouver  tant  de  ditk*rcnce 
encre  Tes  Livres  &:  toutes  les  autres  Traditions 
des  hommes  (i)  .  Si  la  nature  humaine  cil  ef- 
fectivement aiïoiblie  C^'  dégradée  ,  &  pourtant 
encore  chère  a  fon  Auteur,  il  n'eil  pas  fiirpre- 
nant  que  l'on  appercoive  en  tous  lieux  ,  des 
traces  de  fes  erreurs  &  de  fa  toi  (2)  .  Mais  ces 
traces  de  folie  &:  de  fagede  ,  ce  mélange  de 
yérités  Se  de  menfongcs ,  fuite  naturelle  des 
paillons  des  hommes, nous  ramènent  nécellai- 
rement  d  une  première  croyance  du  Genre  • 
humain  ,  lorfque  réuni  en  une  feule  tamille  , 
Se  tout  près  de  l'origine  des  chofes  ,  il  étoit 

J'cxillcnce  au  premier  homme  &  qui  lui  révéla  eftcâivcmcnt  ce  qu'il 
aToic  fait  daas  la  Crcacion  des  temps .  U  ne  rcde  par  cuaréqucDC  au- 
cuii  fubtcrfuge  à  l'Athée  .  Si  Myloid  Bolingbioke  cur  fcnci  toute  la 
Sorccde  cette  preuve  ,  iln'auroit  point  allégLC  la  diverfité  ,  les  in- 
eonfiftences ,  les  fables  quicaraôérifcnt  les  Traditions  des  Peuples 
fut  le  même  fait ,  pour  montrer  l'infuflîfancede  la  Cof:Tiogonic  Mo- 
faïque.Lcs  Paycns  n'ont  parlé  fi  diflcremmcnt  de  ce  fait,  que  parce 
qu'ils  avoicnt  obfcurei  les  premières  notions  qui  portent  l'emprein- 
te de  la  vérité  dans  le  récit  coût  (impie  que  Moyfe  iteus  eu  a  lailTc 
^as  la  Géaefc  .  Voyez  ci  -  de(Tous ,  pag.  80.  N'oc. 


encore  attaché  à  l' unité  des  principes  reli- 
gieux .  Les  Philofophes  &  les  Législateurs  du 
Monde  Payen,  qui  nous  ont  confervc  ces  ma- 
gnifiques débris  des  vérités  priinordiales,Qont 
tout  leur  atteftoit  l'exiftence  ,  font  autant  de 
témoins  irréprochables  (i)  de  l'ancienne  Tra- 
dition qui  remonte  à  une  Révélation  divine  . 
Leurs  témoignages  confirment  invinciblement 
le  récit  de  Moyfe  qui  pouvoit  fcul  nous  tranf- 

(i)  La  Tradition  qui  a  légné  univerfellement  chez  tous  les 
anciens  Peuples  fur  la  félicité  &  l'état  d'innocence  dont  l'homme  a 
joui  dans  le  premier  âge  du  Monde,ell ,  comme  l'obfervc  un  fçavanc 
Ecrivain,  une  vérité  trop  généralement  &  trop  uniformément  atte- 
ilcc,  pour  qu'il  foit  pofllble  de  la  révoquer  en  doute  .  Babyloniens , 
égyptiens ,  Chinois ,  Grecs,  Latins,  en  un  mot ,  tous  les  Peuples 
dont  nous  pouvons  appercevoir  les  premières  Traditions  furl'ctae 
primitif  du  Genre-humain  ,  ont  là-iefliis  une  unanimité  defenti- 
ments  .Cet  accord  de  toutes  les  Nations  à  rendre  hommage  aurécie 
de  Moyfe  fur  l'état  dupremierhomme,fufEroit  feul  pour  en  démon- 
trer la  certitude  ,  fi  le  Législateur  du  Peuple  de  Dieu  pouvoit  être 
regardé  comme  un  Hiftorien  ordinaire .  Il  n'en  cft  pas  d'un  fait 
comme  d'un  principe  de  Morale  ,  ou  d'une  découverte  dansles  Arts 
&  dans  les  Sciences .  Les  hommes ,  quoique  fous  différents  climats 
&  dans  différents  fiéclcs,pcuvcnt  fans  s'être  communiqué  leurs  idées, 
s'accorder  fur  le  même  point  de  Morale ,  ou  avoir  fait  dans  les  Arts 
&  dansles  Sciences  les  mêmes  découvertes .  On  n'en  peut  pas  dire 
autant  d'un  point  d'Hiftoire  .  Quand  on  le  voit  reçu  chez  tous  les 
Peuples ,  il  faut  non  .  feulement  en  reconnoîtrc  l'authenticité, 
mais  convenir  auffi  qu'il  dérive  d'une  fource  commune  .  La  Tradi- 
tion fur  l'état  d'innocence  du  Gearc-humain  dans  le  premier  âge  ett 
donc  inconteftable  .  M.  Gognet,  De  l'origine  de  Loix  &{{es  5(ien> 
ses ,  tfm.f.  liy, KT.  ch, ÏV. {a^>  J55'i*'>« 
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mettre  iliiu  ion  intégrité  la  vraie  lulloiic  cic« 
inciufî»  vcritCbi  lui  qui  l'avoit  puifcc  dans  une 
(ourcc  toute  puic  ^:  iiuc-^ic  .  Ln  cflct  quelle 
force  de  témoii^nagc  ,  quelle  preuve  plus  tié- 
cili.c  en  ûvcur  île  la  certitude  de  la  Rcvcla- 
lion  &:  de  la  vérité  des  Lcrits  de  ce  grand  Lc^ 
tîiilaicur  ,  que  ce  concert  de  tous  les  Peuples 
à  confervcr  conRamnient  &  uniforniénuiu, 
malgré  la  diltance  des  temps  ^rdcs  lieux, maU 
gré  la  divcrlité  prelque  immcnfc  des  mœurs 
C^  du  langage  ,  des  Traditions  prccicufcs  fur 
plulieurs  points  li  bien  liés  avec  la  Religion 
primitive  du  Genre  -  humain  ? 

Kc  cherchons  point  dans  d'autre  canal 
que  dans  celui  de  la  Tradition  dont  Mo\fe 
nous  a  confcrvé  le  dépôt ,  les  grands  princi- 
pes de  Religion  &:  de  Morale  ,  connus  par  les 
Législateurs  &:  par  les  Philofophes  de  l'Anti- 
quitc  profane  .  Non-obltant  ces  principes  ré- 
pandui  dans  leurs  Ecrits  ,  leur  rail'on  ne  s'eil 

pas  moins  égarée Ils  fc  font  tous  évanouis  eu 

des  penfes  [  ou  d.ingercujès^  ou  inutiles];  3"  leur  cœur 
infènfc  A  été  rempli  de  ténèbres  (i)  .  Ils  ont  enfei- 
gné  un  grand  nombre  de  vérités;  mais  ils  n'en 
ont  annoncé  aucune,  exempte  d'erreur (2). 
Ils  ont  beaucoup  disputé;  &  ils  n'ont  jamais 
pu  s'accorder  fur  le  point  capital  de  la  dernie- 

(ij  S.Paul  aux  Romains  f   !•  z. 
(-)  Cum  aÀmixtionemultorumerrorum  .  S.  Thons.  /#/»» 
^«  i>  /trr.  i.c. 
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re  lin  de  ]' homme  ;  c'eil  qu'ils  navoient  au- 
cun point  rixe  (i)  .  S'ils  ont  connu  la  Divinité, 
parce  quelle  fe  manifeile  par  les  (Euvres  de 
la  Création  ,  d'une  manière  trop  fenfible  pour 

la  méconnoitre  ;  Ils  ne  l'ont  pxs  cependant 

glorifiée  comme  Bien 'Aiijji  les  a-til  livrés  à 

un  fens  dépravé .  =3  Ils  ont  été  fans  cfpérancc  des 
biens  promis  &  [en  quelque  façon  ]  fins  Dieu  erL^ 
ce  Monde  (2) . 

C'eft  un  fait  démontré ,  que  les  efforts 
de  la  raifon  la  mieux  cultivée  ne  purent  ja- 
mais conduire  Thomme  à  la  découverte  de 
plulîeurs  véricés  importantes  par-rapport  à  la 
Religio:!  &  à  la  Morale  .  L'homme  avoit  donc 
beibii  d'une  Révélation  particulière  furajoû'* 
tée  à  celle  delaNiture,  pour  opérer  ce  que 
celle-ci  ne  pouvoir  produire  elle  feule ;&c'eft 
cette  raifon  mé.ne ,  cette  év^idence  naturelle, 
qui  prouve  la  néce-^té  d'une  Révélation  divi- 
ne (^),parce  qu'il  n'y  avoir  qu'elle  qui  pût  don- 

(  î  j  Errant  ergo  velut  in  mari  magno  ,  nec  quafiran- 
tur  intelUgunt,  quia  nec  viatn  cerntmt ,  ntc  ducem  fequun" 
tur  ullum .  LaiSaatius ,  Divinar.  lijliîuîionwn  lib.  VI,  cap, 
y  m,  tom.  I  fag.  4i  i.  edit.  Lut.  Tarif  1748* 

(2)  Non  ficut  Deum  glorificaverunc Propter  quoi  tradidic 

îllos  Deus  in  defideria  cordis  eorum.^^  Kom.î.  21.24.=:  Promif- 
fionis  fpem  non  habentes,&  fiuc  Dec  in  hoc  Mundo../^ .'/  Bfhef.II.i  2. 

(3)  Voyez  Abbadis,  Traité  de  la  véri:é  de  la  Religiofis 
Chrétienne,  tom,Lfeci  I.  ch.VILjag.x^o-fuiv.  édiî  de 
Roîerd    taçz     -  Clarke ,  Traités  de  Cexifence  &  des  attri' 

buts  de  Dieu  &c.tom.U.ch.X..pitg.3Z(S. 3S4.fi»fl^' 

co ,  in-i  2,  u  M.  l'Abbé  DugHcî,  Principes  de  la  loi  Chrètim^, 


ncr  un  ^biulcincnt  inébranlable  aux  c^raiuls  vé- 
ritc's  lie*  la  Krlii^ioii,  d()i^inaiii]iies  ^'  morales , 

Ht,  U'im.t.Ai:.  J.  CT  j,ê$-j.  f  a^.t  i.  /*,  tJi:.  dP.irts 

itif,  =  frruvtt  dt  U   Rtht^ion  dtJefus-Chrifl  centit  Its 
^  -    (^  lu  Dèfjles  j'*r  M.  L.  Franfcii ,  rcttt,  1.)»tT.  I. 

;  J.   —  Déftnj'fdt  U  Relififn  eo'itre  Its  lnrréd:tles» 

tom.  Ut,frtJL  (h.  ^ri'.imm,  =:  Sucltbêuji.  Lt  fins  Littêrdl 
dt  i'EcritMTe  'iMin.'t  ,  tom.l!.  rb.XXlII.  jag.iO  i  •  fuivAntet^ 

—  DUiionnuire  dts  Httencrs  Ei^cUjisJsques.Crc.far  le  R.P.Ri' 
t'u*rd,:om>\' !.Art.Rtlig»ya^,a8 s ,  — —  açj.  s  M.iAl>i«  Btr- 
gier,  Lt  Dfifme  rêfifi  iat  lui-même  ,  I  yart.  te:t.I!./'^S-  ■•  ^» 
Juiv.  zz  Le  R.  P.  le  iUneur ,  U  Rtigiot  rê\é  et,  défendue  Cfc» 

tom.n.  cb.  II-jag.2s./uix.;  =:  L>»  Divinité  de  Li  Religion 
djre.'ieunt  ,'jeniée dvi  (o^hifmet  de  J.J.  Rcujpau ,  JI. far- 
lie  &(-,  p/tg.  iO.  »  1  y(î.  —  P.  Aiitoniiu  Valjecchi  $  Dei 
Jl"iJ.i!Hiri:i  dell.%  Re'.igior.f  ^r.  lilf.  II.  C4r.  I.  H- fi^-f'^S-t. 
je^.  =:  Pt:r  M*rt*  (Javi.mi^aOrd.Pràd.  PrtUliiones  Tiieo- 
If^ict ,  tdit.  Vindobonertf  niutom.IV.  e.tp.I.fiqq.fag'14, 
Jeijq.  =  Ai  l'ère!  ,  Tr.ti:é  de  U  vérité  de  U  Religion  Chré- 
lient.e,  tiré  du  L*îin  dt  M.J»  Alj'hotife  Turretin  •  Ge^evt^ 
17  jo  /cf.  F,  zx  Biblictiieque  raifonnée  des  Ouvrages  des  Sa- 
•vans  de  l'Euroj^e  ,  tom.  VI.y»rt.  I.jAnvier  O'c,  17 3  t.fag, 
4/  /hîv.  =:  Nouvelle  Bibltothéijke  Germani^tte.  ou  Hijloire 
Littér.iire  de  l'Allemagne  O'c.  ynr  M,  Samuel  Tormey  ,  J-W- 
vicr  O'c,  1  7i^ya^.  loô.jutv.  —  Bibliothèque  d.-s  Sciences 
é*  des  BeAux  Arts.Juiliet  &c.  i7>f.  tom.l Vpart. l.p»g. '  3 <f' 

—  Octobre  O'c.  1 7f6.  tcm.  VI.  partJI.pag.^sp.  m.     ■■  4'fP» 

—  JuilletÔ'c.  I  7  s  S'tom.X.f)ari.  T.pag.  i  a  (S.  laa.-'Jan- 
ver crc  i7S9tom.XIpag.4S  — — > a.tom  XXIl.part.I.pag, 

S>o tlj.par.'.lf.p^g.sco 519-  ^JanvierVc. 

176/.  tcm.XXIU part.I p>ig.i  24. Ijo-C?*  aliiinJ.Al'u. 

labricti  Deleciu argumentor....de  vertt.Reiig.Chrifi.capy^XXV, 
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Pour  Hxer  tous  les  elprits  ,  &  décider 
tous  les  doutes,pour  régler  le  Culte  extérieur, 
pour  déterminer  rimérieur  &  le  véritable  qui 
eu  eil  1  ame  ,  la  Divinité  s'eft  maniFeftée  aux 
hommes  :  elle  leur  a  appris  ce  qu  ils  doivent 
attendre  de  la  bonté,ou  craindre  de  fa  juftice. 

Puifque  tout  nous  attelle  que  Dieu  a  eu 
la  bonté  de  fe  révéler  aux  hommes  pour  leur 
faire  connoître  d'où  ils  viennent,ce  qu'ils  font, 
quelle  eu.  leur  deflination  &  leur  lin  ,  ainfi  que 
les  moyens  fûrs  d'y  parvenir  ,  quelle  eft  la-» 
vraie  manière  de  le  fervir  &  de  Thonorer  ;  en 
les  inftruifant  de  fes  volontés  ,  il  leur  a  fourni 
en  même-temps  les  moyens  de  conferver  cet- 
te Révélation  pure  &  fans  mélange  d'erreur. 
Il  n'a  point  peruiis  qu'elle  fût  douteufe  &  que 
le  menfonge  eût  quelque  chofe  à  difputer  à  la 
vérité . 

Si  Dieu  a  établi  une  Religion ,  il  étoit  ds 
l'ordre  qu  il  la  maintînt  dans  toute  fa  pureté, 
&  qu'il  imprimât  aux  Monuments  qui  en.» 
renferment  le  dépôt ,  des  marques  éclatantes, 
auxquelles  les  hommes  ne  pulîent  fe  mépren- 
dre .  Il  étoit  au  fi  de  la  bonté  de  Dieu  ,  que 
les  Titres  primitifs  de  fon  Culte  &  de  notre 
Foi  ne  fuflent  ni  altérés ,  ni  corrompus  par 
des  fiftions  humaines  ;  qu'il  les  mit  enfin  i 
l'abri  du  laps  des  temps  &  de  la  malice  des 
hommes  . 

Il  eft  d'une  extrême  importance  pour 
Thomme  de  connoître  cette  Religion  qui  eft 
fondée  fur  une  Révélation  divine  ,  parce  qu'il 


^.s^ 


n'y  a  qu'une  telle  Kelii^ion  qui  foit  vraie ,  qui 
apprenne  quel  ell  le  vrai  Dieu  c^:  le  Culte  qui 
lui  dl  cJù  .  Mais»  il  niniportc  pas  moins  à 
Ihomnic  de  découvrir  où  clt  le  dépôt  des  Ti- 
tres qui  confcrvent  cette  Religion  ians  alrcra-» 
tion&:ians  tache.  11  ell  vrai  que  toutes  les  Re- 
ligions ont  prétendu  a  l'honneur  d'une  Révé- 
lation (i)  .  Toutes  ont  vanté  des  Oracles 
comme  émanés  de  la  Divinité  .  Cela  prouve 
que  ,  loin  de  regarder  une  Révélation  comme 
une  choie  impoftibie,  le  Genre -humain  re- 
connut qu'elle  étoit  abfoiument  néceiraire(2). 
Aulii  nos  Incrédules  n'objedlent-  ils  rien  con- 
tre la  polïibilité  de  la  Révélation  ,  qui  ne  foie 
cxtrcnicment  ioiblc  ^-  t'utiic  (3)  .  Un  Dieu  iii- 

(1)  Voyez  Pl't:o  ,  lU  LegiÙHs  Ub  I.  Ojenon  tûtn,  I Ledit. 
"Henr.  Stcj'h»  i  S7S. yAg.  624.  zz  Diodoriti  Siculus  ,  Bililio- 
t})ect  Hijiorict.  hb.  l.  feâ.  11.  H<»novu  lôO'f.  pag.  s-f. 
r;  Dtoiiyjius  Halicarnajfen/is  ,  Antiquité:.  RcmAn.  lib.  II. 
Oi^trtitn  tûm-  l.  tdit.  Oxonitnf.  i  704. yng.  i  iS.  -^.Jofiyhus  , 
llb.ll.  contr*  Ai'ionen.  cAy.XVl.O/  cr.  tom.ll.  eJit.  AmjU' 
lod.  17 iômyig.^Sz.  ^  Le  P.  le  B.iUeur  ,  Lt  Reljgwi  révélée , 
Û^c.  edit.  de  Paris  l'jÔT.tom.ll.'-h.UI.  pag.i^./uivanTes . 

(2)  Voyez  JL»  Divinité  de  l.i  Religion  Chrétienne  .ven- 
ait dis  foyhtjines  de  J-jAcque^  Kon£'e>iu  ,j'^rUll  p.ig,  115, 

■     ■    '■  1^3- 

(3)  Une  fois  qu'on  a  pofc  un  Dieu  iiitelligtnt.  Créateur  de 
rboinme ,  la  raifon  ne  permet  plus  de  révoquer  en  doute  qu'il  foie 
poffiblc  à  ce  puiflant  Créateur  de  coinniuniqucr  aux  hommes  par 
p^uficurs  moyens  infalliblcs ,  des  idées  de  ce  qu'il  veut  leur  appren- 
dre .  Voyci  notfc  fçav4ûcP.  Valfccchi ,  ^<'<">  <"'/■.  Hb»  //.  cnf.VU 

il 
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fiiîiiTieiit  fage  Scjufte  ,  l'Etre  par  excellence,  le 
Tout  -  puiliant ,  ne  peut  être  contiaice  à  lui  - 
mène,  ni  infpirer  une  Religion  toute  profane, 
bizafre  &  monftrueufe.  — .  Les  Dieux  des  Tsla^ 
tîons  jont  des  Démons  (i)  .  Il  n'y  a  qu'un  feul 
Culte  é;nané  du  Ciel .  Il  n'y  a  eu  par-confé- 
quent  &  il  n'eft  qu'une  Religion  (2)  qui  puiile  , 
il  l'exclufion  de  toutes  les  autres ,  s'attribuer 
une  aufli  grande  prérogative  que  celle  d'avoir 
Dieu  pour  Auteur .  C'ell  elle  qui  prend  fa 
fource  dans  la  naiiTance  même  du  Genre -hu- 
main ,  &  qui  s'eft  perpétuée  fur  la  Terre  par- 
mi un  Peuple  choiii  dans  les  confeils  impéné- 
trables de  la  divine Providence3& duquel 

elî  venu  le  5".?/;<^(3).C'eft  elle  qui  nous  a  été  dé- 
veloppée dans  tous  fes  points  par  l'Homme  - 
Dieu  notre  Divin  Sauveur  .  C'ell  elle  enfin,  quî 
fubfiftera  jufqu'ila  confommation  des  temps, 
malgré  les  attaques  réitérées  des  Puiflances 
de  l'Enfer  . 

Toute  Religion  qui  n'eft  point  appuyée 

■  -     ■  -  -       -  ^ 

pag,  i  S.fe^g.  lib,  IIJ,varî.  II.  cap.  V.pag,  z^f^  ^  Stack^ 
houfe,  loc.cit,p(tg.367,furjanles.  s  M.Jaqtielot ,  Tral-^ 
té  de  la  vérité  Û*  de  rinfpiration  des  Livres  du  Vieux  Tefta,- 

vM-.it ,  tom,  I.  ch.  y.pa.g.6i,fuiv, &  les  Auteurs  qug 

nous  avons  cités  ,  pag,  i2,fuiv.  J^ot.  3. 

(i)  Omncs  dii  Genrium  àxmoniz.  Pfalm.XCX^.  Heùr.XCVt.  f, 

(2)  Vovezie  Tiaité  de  la  Foi  des  [impies .  dans  lequel  on 

fait  une  analyfe  de  cette  loi  ;  ton  prouve  qu'elle  efl  raifonna- 

ble,  &  l'on  répond  aux  objections  des  Incrédules  .  1770,  çhâ 

XXl^.pfig.3Z7.  . —  33U   &  autres» 

(3)  Saks  çx Judsis  eu  .  JoAnn,  IV.  2  %. 
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fur  uncRévclatioiî  divine,  &  qui  n'a  pas  pour 
objet  ra.anccment  tic  la  vertu,  le  boniicur 
ilu  Genre  -  humain ,  porte  elle  -  même  des  ca- 
raàcres  incflaçablcs  de  fauilcié  .  La  vraie  Re- 
ligion enfcii^ne  la  vcriic&  Ujultice  . 

Toute  Religion  qui  ne  donne  point  de 
Dieu  lidce  la  plus  parfaite  qu  il  foit  poilible 
de  concevoir  ,  qui  ùippofc  mcinc  quelque  im- 
perfection dans  la  Divinité  ,  c(l  une  Religion 
erronée:  elle  ne  part  que  de  1  Ange  detcnc- 
brCb.Une  telle  Religion  ne  mérite  pas  le  moin- 
dre examen  :  Terreur  &:  le  mcnfonge  ne  ft^au-. 
coient  s'allier  avec  la  vérité.  Cekroituii-» 
blasphème  horrible  de  dire  que  Dieu  pût  ap- 
pofcr  le  fceau  du  Ciel  a  l'impolUire  .  C  efl  au 
caraâerc  de  celui  qui  annonce  une  Religion  , 
à  l'excellence  de  fa  Dodrine  ,  qu'on  peut  di- 
fccrner  en  tout  &  par-tout,  une  Révélation 
véritablement  divine  d'avec  celle  qui  eft  fauf- 
fcmenr  donnée  pour  telle  .  Cette  Révélation 
vient  de  Dieu  ,  lorfqu'a  une  Doftrine  la  plus 
pure,  à  une  Morale  la  plus  élevée,  la  plus 
analogue  à  nos  befoins  (?c'  la  plus  confolante  , 
elle  Joint  des  fignes  manifeftes,  des  témoigna- 
ges Q  certains  (i)  qu'ils  ne  lailVent  aucun  lieu 

(i)  Voyez  entr'autres  ,  CLvh  ,  loc.  ciî,  tom.  111.  eh. XIII, 

pa^./^. -j.funs  heu  d'édition,  17 S6.  ^  Les  Ouvrages  a tj 

M.  Lesley  contre  les  Déifies  &  contre  les  Juifs ,  avec  d.s  Dè/èu- 
fes  &  un  Traité  di*  Jugement  particulier  &  de  l'Autori:é  et$ 
matière  dt  Toi .  traduiti  de  l'Angbisfur  lu  VU,  é dit. pur  k 
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d  douter  de  la  divinité  de  la  Miffion  de  celui 
qui  en  eft  l'Auteur. 

Toute  Religion  qui  méconnoît  les  droits 
auguftes  de  Dieu  ,  auffi  bien  que  la  nature  &C 
les  befoins  de  l'homme  ,  fa  chiite  &  fa  dégra- 
dation (i) ,  eft  une  Religion  d'erreur  .  Préten- 
dre fimplifier  la  feule  &  véritable  Religion  ;  en 
ôter  les  vérités  capitales  ;  vouloir  la  réduire 
aux  feules  vérités  morales  ,  &  faire  de  la  rai- 
fon  de  l'homme  ,  l'arbitre  fouverain  de  toutes 
les  autres  vérités  révélées  (2)îc'eftfe  mépren- 

R.  V.Houblgant  Prêtre  de  i'0<'atoire,  Paris  i7? o.tn  S  pag, r, 

' 40,  -fS. lis.  l  30.  ••no.  lés.  -ITT* 

=:   Nouvelle  Bibliothèque  Germanique  Û'c.  Janvier  1747. 
tom.  III.  pag.  i  jp.  Juiv.  —  M.  V''rnet ,  toc.  ciî.feci.lU 

(1)  Voyez  ci-deflus,  pag.  ^7.  fuiv.  Not.4. 

(2)  Tel  eft  lebutqiie  s'eftprincipalcmeni  propofé  l'Auteur So- 
cinien  &  Déifte  d'un  Livre  qui  a  pour  titre.  Lettres  ^nr  la  Reli^Jon 
ejjèntielle  à  l'homme  t  Jijiingttee  dans  ce  qui  n'en  cfl  queVaccef- 
foire  .  Londres  [  Jlmflerdam'\  17? 9.  vollti  in  -  12.  Voyez  aufli 
Hecueil  de  diverfi  s  pièces  ,  fervant  de  fupplément  aux  lettres  ^ur 
la  Religion  ejfentielle  je«  2. parties.  1754.  «»-i  2.  On  attribue  ces 
âeux  Ouvrages  à  Mad.  Marie  Huber  ,  Protefîante  ,  née  à  Genève  Se 
morte  a  Lyon  en  1 7  5  3 . 

Sous  un  certain  dehors  de  décence  &  de  modération ,  fous  ua 
jrefpeâ  apparent  pour  la  Ré vélationdivine,qu'ilreconnoît  cependant 
être  pnffible  &  utile,  cet  Ecrivain  hardi  voudroit  réconcilier  nos 
Èfprits-forts  avec  elle .  Mais  fous  prétexte  de  les  ramener  à  la  Reli- 
gion Chrétienne,  il  en  établit  une  a  fa  façon  fur  les  ruines  de  la  Ré-« 
v.élation.Il  n'entreprend  pas  moins  que  de  fapper  la  Religion  Chré- 
tiennepar  les  fondements.  Son  l'yftême  pernicieux ,  qui  n'cft  qu  na 
mélange  de  Philolophie  Si dc  ChriiUaaifmca  cté  f^av^maiçac  coi»: 
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drc  cTran^îCiîiciit  fur  les  bornes  ôc  ia  nature 
de  notre  elprit  :  c'cll  rcfuffr  a  Dieu  llioinnu- 
ge  dû  a  la  véracité  ,  a  la  Révélation  :  c'dl  b.  i- 
fer  les  noeuds  facrés,  qui  foiuncticnt  notre  rai- 
fon  a  rintcHigcnjc  luprcmc  :  c'cll  attaquer  fa 
jullicc  ^'  les  voies  de  (a  Providence. Les  Dog- 
mes révélés  ,  tout  fupérieurs  qu'ils  font  a 

battu  cuir'autics.j'ir  M.  l'Abbc  Gaucha:  dans  le  XVII.  :omc  de  Tes 
L-::res  Cntiques ,  i  u  Af.ttlyfe  CT  Rtfutation  de  divers  Eciitt 
niodérnes  contre  U  H'ii^ion  •  Voyer  au(C  François  de  Ko~ 
thés  ,  Déjè  ife  dn  Cor  ijU  an  if  me,  oh  fréfervatif  contre  un  Ou^ 
vr»gc  intitulé .  le  très  fur  U  Religion  eJfntieUe  à  l'homme,  à 
lauz^nni-  C^  à  Ceiieve  1740.VCII  2.:n-s.  zz  David  Roiawi 
"BoMllier  ,  Lettres  fur  les  vrais  ftincij  es  d.-  la  Religion  .  oit  l'on 
examine  un  Livre'  intituléja  Ki'.:gion  ejjentielle  à  l'homme*On. 
y  a  joint  une  Défenfe  des  Tenféis  de  Pafcal  contre  U  Critique  de 
M.  D'  Vol: Aire,  O*  trois  Lettres  reUtives  à  U  Vhilofqyhtedece 
Poëte  .  Amjerd.  1741,  voll,  z.in-i2,^  Bibliothèque  Raî^ 
fonnie ,  tom.XXV.  fart.ll.pag  xss.fuivantes.  -  tom.XXVL 
part.lï.pag.ii-j.fuivantes.  ^  tom.'XXVn.part.lI.fag.Z48. 
fuivantes ,  =  Breitingerus ,  'Examen  Epiflolartim  de  Rflipo- 
ne  e^entiali  •  zijacobtis  Zimermannus  ,  decaujis  fKagisma- 
S'fT*e  invalefcentis  increduUtatis.interejufd.Ofufcula  Théo- 
logici,  Hijl.  Cr  Philolog,  argument! .  tom.l.  Tigiiri  1 7  f  i  •  -A^^- 
ditat.  X.f"»^--*0  2.y*^i/.  ~  Af.  l'Abbé  Bergier ,  Le  Béifme  r/- 
futé par  lui-même  .tom, t.  le:t.  i.  =:  P.  M.  G^i^zaniga,  Pr&~ 
leclionum  Théologie,  tom.  IV.  edit.  z.  cap.  III. pag.  6f.  Jeqq. 
=:  D.  Drfbris  ,  Préfervatif  contre  les  incrédules,  ch.XII.fuiu, 

pat,  I ,  ». .  I  jj    =:  L^  Religion  Crétienne,démontrèe p.ir 

la  Converfion  &  CJpoflolat  de  S.  Paul .  Trad-  de  i'Anglois 
de  Mylord  George  Lytîelton-  Avec  deux  difcours  fur  l'exceller- 
ce  intrinfe'que  de  FEcriture  Sainte .  Trad  de  FAi:glois  dt^ 
MJéremie  Sied .  Vérii  17S4-P^S*  '^^« -^^f* 


notre  foible  entendement,  ne  contiennent  rien 
que  de  trés-raifonnabie  (i)  ;  leur  croyance 
qui  fait  une  partie  elïcntielie  du  Culte  du  vrai 
Dieu,  tient  efl'entielletnent  aux  devoirs  que 
la  Morale  nous  impole  . 

Dans  r  ordre  phyfique  ,  comme  dans 
l'ordre  moral,  que  de  vérités  inconteftables 
ne  fommes-nous  point  forcés  d'admettre, 
dont  les  obfcurités  lailTent  cependant  un  voi- 
le que  refprit  humain  ne  percera  jamais  ?  La 
Nature  eft  toute  pleine  de  mylteres  &:  d'enig- 

(i)  Iln'y  a  point  de  vérité  plus  certaine  ,  die  un  Ecrivain  non 
fufpea,  qttc  celle-ci  S  Le  témoignage  de  Dieu  efl: préférable  à 
celui  des  hommes .  Si  l'on  en  conclut ,  il  n'y  a  donc  rien  de  plus 
raifonnable  que  de  croire  plutôt  ce  que  Dieu  dit ,  que  ce  que  la  lu- 
mière naturelle  diâe  ,  il  faut  donc  abandonner  ce  qu'elle  didlç_j  , 
qui  ne  s'accorde  point  avec  l'Ecriture  Sainte  j  n'établit -on  pasfoa 
Chriftianifme  fur  l'une  des  plus  évidentes  maximes  de  la  raifon_*  ? 
M.  Bayle  ,  'B.èronfe  aux  S^eflions  d'un  Provincial,  ch.CLXI, 
édit,  de  Roter d.  170a.  tom.III.  pag  10  lâ.  Voyez,  S.  Thomas 
lib  I,  contra  Gentes  cap.VI.feq»  &*  i.p.  q.  t.  s.  c.fin.  q  1.2. 
ad  i.q.30.  2'  i.Q.  =:  Af  DeLeibnitz. ,  Difcours  de  la  con,', 
formitè  de  la  Foi  avec  la  raifon  i  à  la  tête  de  fa  Théodicèt^  , 
S  Vie  de  M  J'iZquclot  ;  au  commencemfnt  du  I.  tome  de  fis 
Dijfert.  far  l'exijî,  de  Dieu  .'  pag  LXXXIII.fuiv.  Hit.  dtj 
Taris  1744.  —  Huetius  ,  Alnetana.  €ius.fiiones  de  Concordiez 
JRationis  ^  Fidei  lib.  I.  cap.  I.  feqq.  ^  Penfées  de  M.  Pa- 
fçal ,  ch.  V.  ■zxjcan.  Albert.  Fabricius  ,  toc.  cit.  cap.XULlV, 
=3  P.  M.  Anton»  Valfecchi ,  lie.  cit.  Itb,  77.  cap,  Vl.  pag.  s 2, 
fegg.  izz,feg.  124.  fig.  lib  III.  part.  ÎL  cap.  V.  pag.  253, 

feg.  cap.  Vlll.pag'  3 1 7. &  autres  cités  dans  la  Neît 

précêdente ,  O*  à'dejjus ,  pag,  Sz.faiv,  Not.  s» 
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ine>:  elle  cil  pc>iir  nous  un  liv  rc  kcllc.  L  iil- 
Itctc  le  plui  incpriûbic  a  nos  yeux  Jccoiiccrtc 
le  plus  profcMui  Phy/icifii .  Et  nous  vouilrioas 
TâifC  de  \à  Ktli^ion  uti  A  licnic  tout  humain  , 
ou  il  i\\  eut  ni  abiiiie,  ni  protondeur  ;  où  tout 
fut  clair  ,  lumineux  ,  palpable  &  cvidcnt  ! 
Nous  voudiions  faire  plier  a  nos  Koibles  lu- 
mières dc:>  vc'.itcs  iainiuablcs ,  fondées  d  ail- 
leurs fur  le  icmoignagc  infallible  de  l'Htre  des 
Eîres ,  qui  nous  les  a  inaniklltes  par  des  fi-, 
gnes  éclatants  de  fa  Toute  -  puillance  ! 

Dans  le  T)  Iléme  même  de  nosDéiftes; 
de  CCS  nouveaux  Prophètes  qui  oppofent  (ans 
cciVc  à  la  Rdij^ion  la  hauteur  &:  la  profondeur 
des  divins  My Itères  ,  combien  de  difficultés 
ne  trouverons-  nous  pas,  qui  font  impénétra- 
bles à  la  raifon  humaine  ?  Toutes  les  lumières 
de  l  homme  peuvent-  elles  atteindre  a  ce  phé- 
nomène, à  ce  prodige  inconcevable  de  l'union 
il  inrimc  S:  li  parfaite,  qui  régne  entre  famé  & 
le  corps  ?  Quoi  !  Parce  qu'il  cft  impofTiblc  a 
Tcfprit  humain  de  pénétrer  le  fecret  de  cette 
union  admirable  ,  la  faine  raifon  permettra  - 
t'elle  de  confondre  les  propriétés  cfîentiel- 
les  de  ces  deux  fubftances  Ci  difparates  ?  Sen- 
tons-nous moins  la  fpiritualité  de  notre  ame 
&fon  immortalité  (i)?  Quel  homme  a-t'ilja- 

Ci  j   Si  quidftt  hoc  ,  non  vides  ;  «f  qHalejh  "jides  .  SI  ne 
id  çfUidfm  ;  at  quantum  fit  j^mf^^n  -r,;//^?  StC  men- 

tem  homir.is,  quamvis  eam  non  videns  ,  ut  Deum  non  vi- 
des,- tamen,  ut  Deum  agnofcis  ex  operilftts  ejus...  etji  igno- 
ras &  lecHtn  OUctemific  animHm  tidiumm  netiim  eJJK^ 
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maïs  pu  fonder  TEtre  de  la  Divinité  ?  Qui  a 
connu  le  nœud,  la  (ource  intime  &  l'accord  de 
fes  attributs  ?  Quoi  !  Parce  que  l'Etre  -  fupréme 
eft 'Vraiment  un  Dieu  caché ,  que  nul  des  hom- 
mes na  "jù,  &  ne  peut  voir  (i)  ,  un  Etre  incom- 
préhenfible  à  toute  créature  ;  faudra -t'ii  nier 
l'exiftence  d'une  Divinité  &  fes  perfedions  in- 
finies ?  Nous  ne  fommes  pas  moins  intime- 
ment perfuadés  qu'il  exifte  un  Dieu  fage , bon, 
jufte  ,  tout-puiflanr .  Nous  envoyons  par- 
tout des  preuves  qui  portent  avec  elles-mcmes 
la  plus  entière  convidion  (2)  . 

Si  dans  l'ordre  des  chofes  naturelles, 

cporîere  »  etiamfi  ignores  <&  locunt  &  formttm  .  In  animi  aii- 
tem  cognitione  dubitare  nonpojfumus  i  nifi  plane  in  phyficis 
plumbei  fumus ,  qtiin  nihil  fit  animas  admixtum ,  nihil  con» 
cretiim ,  nihil  coptdatum  ,  nihil  coagmentutum ,  nihil  du- 
plex. €^od  cum  ita  fit ,  certe  nec  fecerni ,  nec  dividi  ,  nec 
difcerpi  ,  nec  dijlrahi  poteft ,  nec  interne  tgitur  .  Cicero , 
TafcuUnarum  ^tijî.  lihl.§,2s  29,  Oper.  tom.lLpag.  3  tp, 
3 2 4 ■/'?.  ^'^' &  '^.Z2.  27.&  2S.  pag. 314.  Jeq  32 2.  Voyex. 
Lettres  fur  la  nature  de  notre  Ame  &  fur  fon  immortalité  9 
m,  la  fuite  du,  lî.  tome  des  Lettres  fur  les  -vrais  principes  dt^ 
la  Religion ,  par  M.  Boullier ,  pag,  3^o.fuivantes.  =:  io 
iî.  P,  Hubert  Hajer  Récolet  &c. ,  La  fpiritualité  <&  V immor- 
talité de  l'Ame  .  A-jec  le fentiment  de  l'Antiquité  tant  Sacrée 
que  Profane,  par-rapport  à  l^une  &  à  l'autre  .  Paris  17^7, 
voU,  3*  iti  -12.  paffim  •    &  quantité  d'autres  .  .-- 

Ci)   Ifai.  XLV.  t^.&  1.  T:moth.  VL  1-5. 

(2)  Voyez  M.  Racine  ,  La  Religion  ,  Poème  .  Chant  I^ 
pi^S'  3.  fuivantes  ,  édlt-  de  Paris  174.2-  in  s.  -  J,^b.  f<ï- 
èricius ,  kc  çiî,  caj\  VU, r.  0>  autres . 


^ 
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Dieu  a  juge  a-  propos  de  prclcriredcs  bornes 
trcs-crroites  ji  nos  coniioi'laiiccs  ;  ne  foyons 
point  ctonncs   de  ce  que  les  lecrcts  incttables 

de  la  Divinité  nous  font  tout  caches .  Les 

Toies  du  Seigneur  ne  font  point  les  voies  de  Choni' 
m:  (i).  Dieu  ne  s'cil  fait  connoître  à  nous  que 
relativement  a  nos  bcfoins  :  il  nous  a  révélé 
une  Religion  dont  les  m)  ileres  ,  tout  inconi- 
préhenlibksqu'ils  font, ont  pour  garant  de  leur 
vérité  fa  parole  exprelfe  &  fes  pronielVes  im- 
muables. Qui  a-t'il  de  plus  conforme  à  la  vraje 
Philofophie,quc  de  foumettre  notre  foible  rai- 

fon  à  la  fcience  de  Dieu auquel  [  appxf' 

tient  ]  l  honneur  &  l'empire  dans  l éternité  (2)  \ 

Le  feul  plan  d'une  Religion  digne  de  Dieu 
&  telle  qu'il  l'exige  des  hommes ,  ne  peut  être 
que  l'Ouvrage  de  la  Divinité  .  Or  ,  quel  eft  le 
Législateur  du  Monde  Payen  qui  ait  jamais 
donné  un  tel  plan  de  Religion  ?  Ne  faifons 
donc  aucun  cas  des  vains  &  inutiles  efforts  de 
la  raifon  humaine.  Lailfons  aux  faux  Sages  du 
Paganifme  leurs  Législations  religieufes  .  Re- 
prouvons également  tous  ces  fyl^éines  bizar- 
res &  impies  de  nos  prétendus  Philofophes  du 

fiécle  .  T^us  avons  les  Oracles  des  Viophc- 

tes  dont  la  certitude  nous  eïi  plus  affermie  .  i^us 
ne  pouvons  mieux  faire  que  de  nous  attacher  à 
eux  {-f) .  Suivons  ces  Oracles  :  voyons  ii  les 

(1)  Nequc  vil  vcftrx  ,  via:  mese  .  Ifai.  IV.  8. 

(1)  Oui  honor  &  impcrium  fempitcmum  .  I.Timoth.loc.cit, 
(î)  Habemus  fiimiorem  prophccicum  l'crmoacm  :  cuibcaCÊk^ 
cith  acccodcotcs .  il.  Petr.  1. 1  <;. 
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Ecrits  des  Juifs  qui  en  polTeient  le  dépôt,  ont 
des  caractères  d' AuthenLicité  &  de  vérité, 
qu'on  puîfle  raifonnablement  exiger  d'une  Rér 
vélâtion  divine . 
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Des  cjr. lucres  ifAîéthcfiticitc-  Ô-de  vcritc 

des  titres  primitifs^  qui  cunji Ment 

ï  exijience  de  la  RévcLition  . 

QUand  je  confiJerc  ce  qu'ont  été  les  Na- 
jioiis  plongées  dans  les  ténèbres  dcj 
llui^iàcrie  ,  il  me  feroit  inutile  de  confuker 
leurs  Codes  religieux  ,  pour  en  apprendre  i\ 
la  Divinité  a  voulu  me  faire  connoicre  par  cet- 
te voie  la  Religion  Sainte  ,  qu'il  m'importe 
tant  de  ne  point  perdre  de  vue  .  En  recourant 
a  leurs  Annales  ,  j'y  ai  découvert  des  vcftiges 
frappants  d'une  Tradition  qui  fous  le  voile 
de  la  iVfythologie  (i),  m'a  annoncé  des  véri- 
tés confolantes  .  Scellée  dans  les  faftes  des 

(I)  Au  milieu  de<outcs  les  fables  antiques ,  on  retrouve  cn_» 
effet  ce  que  la  Génefe  nous  enfcignc  de  plus  fublimc  &  de  plus  im- 
portant :  on  trouve  de  tout  côtés  les  magnifiques  débris  de  l' Hiftoire 
de  la  Création  i"Adam  &  d'Evc,de  la  défobciflancc  du  premier  hom- 
me :  OD  y  trouve  fa  chute  i  la  mort  que  Ton  péché  a  introduit  dans 
ce  trifte  Univers  ,  &  la  conColation  qui  fuivit  immédiatement  Ie_> 
premier  remords ,  comme  la  punition  avoir  fuivi  le  premier  crime. 
VAntiqHite  JHRifiée  ,  &c.  tU.  Hl.f>Jg.9i-fi*iy-  =  ^^'  l'-Albè  Du- 
guct  ,  r»4Ù«  de>  frincifSi  tU  /•/  Foi  Chrétienne  ,  t^w.I.farl.  IT. 
(h.  J.dft.IIl.fai.Sié.Juiv.  :=:  I^Ul'Abbc  BaniertU  }.ljfti^ologie  CT" 
let  FAilcf  expliquées  par  l'Hiiioire  .  edit.  in.  a»  de  P^rir,  ton.J, 
f-S-S  i.S  J.77./«i>.  153. /;.»>.  toin.II.f^i.iii.  :jii-de^'un 
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Peuples  ,  de  ceux  (1)  eatr'autres  ,  qu'on  fonp- 
çonneroit  le  mains  ,  cetre  Tradition  eft  un_j 
guide  qui  ne  ft^auroii  m'égarer .  Elle  me  tranf. 
met  la  mémoire  des  faits  inconteftables.  Plus 
j'ai  fuivi  les  traces  de  cette  Tradition  (î  bien_» 
avérée  ,  quoique  fort  corrompue  ;  plus  auflî 
je  me  fuis  perfuadé  que  toutes  ces  Nations 
aboient  puifé  dans  une  fource  commune  .  Des 
principes  religieux ,  des  Rites,  des  ufages,  re- 
latifs au  Cultç  de  la  Divinité ,  uni  verfe  lie  ment 
reçus,  m  indiquent  néceflai rement  qu'ils  vien- 
nent d'une  même  origine. Comme  cette  chaîne 
de  Tradition, jamais  interrompue,  fous  quel- 
que point  de  temps  que  je  l'aie  con(idérée,m'a 
conduit  enHn  à  une  feule  &  même  famille  la  tige 
des  Peuples;^  qu'en  confuhant  la  railbn  humai- 
ne, je  me  luis  toujours  plus  convaincu  qu'elle 
n'a  pu  tirer  de  fon  propre  fonds  la  Tradition.» 
de  certaines  vérités,  celles  fur -tout,  d'un  pre- 
mier état  d'innocence,  de  la  promeffe  d'un  Li- 
bérateur; cette  recherche  m'a  ramené  de  tou- 
te néceiïité  à  un  premier  Auteur  d'où  ces  prin- 
cipes religieux  durent  partir  originairement . 
Ces  témoignages  authentiques  &  publics 
de  la  Divinité  ,  m'ayant  conduit  à  fAuteur  de 
tous  les  Etres ,  m'apprennent  fenfiblement  qu* 
elle  s'eft  manifeftée  aux  hommes  .  Des  faits  fî 
notoires  ne  font  point  écrits  dans  le  fonds  de 

(i)  Voyez  M.  Mallet  y  Introduction  à  l'Hifloire  de  Banne- 
marc .  Coppenhague  17^$. lip.n.pag.^9. 67-71"^  Le  wéme» 

"taonuments  de  la  Mythologie  &  de  la  Poëfie  des  Celtes  ,  Oc.  ibidw 
{.7^6.fa^.6.Jitivanteft 
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noire  iine  :  il  faut  (oriir  lior-i  de  noui-mé- 
mci  pour  cnctrc  iiïllruit .  Aiiili  l'cxirtcncc  ilc 
cette  Rc^élation  u'cll  plus  ilouiciifc  ,  puiûjuc 
ICi  Momimcius  de  loiu  les  Peuples  inc  la  ccr« 
tihcnt  d  Uiic  iiunicrc  incoiucliablc  . 

Mais  la  raifon ,  cette  évidence  naturel- 
le ,  cet  ail ,  Ce;  flambeau  de  refpi  it ,  qui  ma 
fait  lentir  la  ncccilitc  d  une  Révélation  divi- 
ne ,  me  convainc  auffi  qu"  en  déclarant  Klj 
volonté  aux  hommes  ,  Dieu  ne  ^auroit  per- 
mettre que  les  Titres  primitifs  de  Ion  Culte 
viennent  a  périr,ou  à  s'altérer,ou  à  fe  corrom- 
pre par  la  malice  humaine .  Cette  lumière  qui 
ne  peut  m'égarcr  ,  parce  qu'elle  ell  fondée  fur 
la  raifon  infini  j  de  Dieu  ,  fur  fa  bonté,  fur  fa 
fageile  ,  me  reconduit  bientôt  a  une  autre  dé- 
couv'erte  importante,  qui  me  remplit  d'admi- 
ration ^  de  joie  .  Jarîiais  la  divine  Providen- 
ce ne  fe  manifeita  d'une  manière  auffi  fcnfible 
qu'elle  le  fait  ici .  Elle  me  montre  un  Peuple 
répandu  de  nos  jours  dans  tout  l'Univers  ,  un 
l^euple  échappé  aux  ravages  des  fiécles  ,  a  la 
ruine  des  Etats  ,  des  Royaumes  ,  des  Empi- 
res .  Tout  ne  peut  que  me  furprendre  dans  ce 
Peuple  fingulier .  Ce  qui  m'étonne  fur- tout, 
c'eft  que  l'état  des  Juifs  difperfés  &confervés, 
leur  témoignage  ,  leur  attachement  au  Culte 
Légal  de  leurs  Ancêtres  m'annoncent  infailli- 
blement certaines  fins  auxquelles  la  Provi- 
dence doit  les  avoir  deftinés  .  Le  Peuple  Juif 
fe  dit  même  très -ancien.  H  a  encore  des  Li- 
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vres  qu'il  coiifidere  comme  diâiés  par  la  Di- 
vinité :  il  les  regarde  depuis  bien  des  fîécles, 
d'un  œil  le  plus  jaloux  ,  &  les  attribue  à  des 
Auteurs  d'une  Antiquité  très- reculée .  Seroit- 
ce  dans  ces  Livres  qui  de  tout  temps  ont  réglé 
les  points  de  la  Religion  des  Juifs  ,  ainfi  que_> 
toutes  leurs  affaires  civiles ,  que  nous  trou- 
verions le  dépôt  des  Titres  de  cette  Révélation 
divine,  dont  les  Annales  des  Peuples  nous  at- 
tellent l'exiftence  ?  Occupons -nous  de  cet 
examen  ;  il  eft  intérefl'ant .  Les  feuls  carafte- 
res  d'authenticité  &  de  vérité,qu'offriront  ces 
Livres  des  Juifs  nous  ferviront  de  guide  pour 
nous  conduire  avec  fureté  dans  cette  impor- 
tante recherche  . 

Long-temps  difringué  de  toutes  les  autres 
Nations  par  la  connoilVance  &  le  Culte  d'un 
feul  Dieu  Créateur ,  le  Peuple  Juif  remonte_> 
par  un  Tradition  toujours  fuivie  ,  de  généra- 
tion en  génération  ,  de  fiécle  en  lîécle ,  jufqu* 
d  la  fource  primitive  du  Genre  -  humain-» . 
L'Antiquité  de  la  Nation  Juive  ,  loin  d'être>> 
chitnérique  ,  eft  une  Antiquité  avérée,  &  fon_> 
origine  eft  également  conftatée  (i)  . 

(i)  Les  paradoxes  inrenfés&  impies,  que  le  fameux  Toland  a 
eu  l'audace  d'avancer  fur  l'origine  de  ce  Peuple  &  fur  fon  Législa- 
teur,font  plus  dignes  de  mépris  qac  d'une  férieufc  réfutation .  Il  n'y 
a  qu'un  efprit  faux  ,  qui  ofe  les  faire  revivre .  Jamais  on  avoit  pouf- 
fé auffi  loin  l'impudence,que  dans  les  deux  libelles  de  cet  Incrédule 
Irlandois  ,  connus  fous  le  titre  d'  "AJ'xmJ'Mmya. ,  fiue  TitUi 
Livius  a  fu'erflhione  -vindicaîus ....  A.mexs,  funt  ejufiem-i 
IJ.  Tolandf  j  Origtnesjtidnics. ,  five  Strubonis  de  Moffe  O* 
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C'cd  un  fait  V]ii  il  y  eue  aiiciciint hkiu  uq 
Peuple  coniui  (oun  le  nom  de  )iiif,i|ui  deim  ii- 

JtRtlifi*ne  jH,iMf*  Hii.'ori.t  iicvlfr  liiii  tr.i:a  .  //.;:<  <:o- 
mitit  170 p.  ijt'iz. 

Djiu  ce»  Jeux  tcritj  d'un  flylcbas ,  obfcur  ,  fouvenc  barbare , 
diâci par  la  hame ti  par  la  vcngcancc.ToIand  n'a  pav  honte  daccu- 
fer  Movrcdc  Pancheiflc  ,  de  \oit  la  incine  impircé  dans  tous  les 
Livres  de  nos  divj:ici  Ecricurcs ,  de  réduire  entîi)  louce  la  Religion 
Jiidiique  à  unpur  muérialifinc  .  A(Turcii»cnt  c'eft  un  vrai  triomphe 
pour  la  Religion  Saiace,quc  de  l'attaquer  par  des  iirponuret  G  grof- 
fieres .  Non  conrcnt  d'cnvifnger  ilc  la  forte  ,  la  Religion  Judaïque , 
Toland  entreprend  encnre  de  prouver  que  Ici  Ifraclires  qui  l'orti- 
rcoc  de  l'Egypte  fous  la  conduite  de  Moyfc  &  qui  conquirent  cnfuite 
la  Pale(line,n'étoicnt  qu'une  multitude  confufc,  mclcc  d'Egyptiens, 
d'Arabes,  de  Phéniciens  &  d'autres  Nations  voifincs  Je  l'Egypte. 
11  s'appuye  fur  Strabon  qui  confidéroit  les  Juifs  comme  originaires 
d'Egypte  :  il  commente  cet  Auteur  Grec  à  fa  manière ,&  ofc  préférer 
fon  autoiitc  à  nos  Livres  Saints  fur  le  fujct  de  Moyfc  &  de  la  Reli- 
gion  des  Juifs  .  Mais  Toland  profondément  vilîonnairc  eut  èSk 
d'abord  nous  montrer  pat  de  bonnes  prci.vcs,  que  l'autorité  dt_^ 
Moyfc  ne  vaut  point  celle  de  Strabon  .  Il  ne  l'a  pu  faire;  &nous 
«fons  hardiment  défier  tous  nos  Incrédules  d'en  venir  jamais  à-bout. 
Toland  devoir  auffi  réfléchir  que  nous  ne  jugeons  point  de  la  doâri- 
ne  de  Moyfc  &  des  anciens  Juifs  fur  le  témoignage  de  Strabon^  > 
mais  des  fcntiments  de  celui-ci  d'après  les  Ecrits  du  Législateur  des 
Hébreux  .  Strabon  n'a  ni  puifc  aux  fourecs  ,  ci  confulté  les  Originaux 
dam  ce  qu'il  a  dit  de  Movfc  &  des  Juifs .  il  n'a  fait  qu'adopter  aveu- 
glément les  préjuges  des  Peuples  contre  cette  Narioo  haie  de  tout 
temps ,  parce  que  fa  Religion  condamnoit  les  Superftitions  Paycn- 
res  (  )ofefh.con:ra  ^pionem,  lib.L  cap.t^.Oper.tom.IJ.f>ag.^$4.). 
Les  Livres  de  Movfe  &  ic  nos  Saintes  Ecritures,  liés  coaftammccr  i 
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ra  d'abord  dans  l'hgypte  en  qualité  d'étran- 
ger, &  habita  enfuite  la  Paleftine  pendant  l'ef- 

dcs  Monuments  toujours  exiftants  chez  les  Hébreux,  portent  tous 
les  caraflcrcs  d'auchcnticicé  &  Je  vérité  , qu'un  homme  raifonnable 
peut  exiger  d'un  Livre  quelconque. 

En  fuivant  Moyfe  &  les  Auteurs  Sacrés  préférablemcnt  aux  vaincs 
tonjeftures  d'un  Hérodote  ,  d'un  Manéthon ,  d'un  Eratofthene  ,  d'un 
Diodore  de  Sicile  ,  Hiftoriens  fouvent  oppofés  les  uns  aux  autres, 
remplis  d'ailleurs  de  préjugés  &  dont  les  Ecrits  font  pleins  de  fablesj 
nous  ne  faifons  que  fuivre  la  droite  raifon .  Ce  n'eft  point  la  Religion 
qui  parle  feule  en  faveur  des  premiers,quoi  qu'en  dife  l'Auteur  de  la 
Philofophie  du.  bon  fem  i  Keflex.  I.§.IV.tom.I.pag62..  —  66. 
de  rcJit.de  la.  Haye  n ^6.  La  faine  critique  vient  à  l'appui  de  notre 
choix .  Nous  n'admettrons  jamais  des  fables  par  refpeft  pour  la  Re- 
ligion .  Du.reftc ,  fi  nous  citons  ici  les  témoignages  des  Auteurspro- 
{"anes,nous  prétendons  montrer  uniquement,  que  la  grande  Antiquité 
des  Juifs  &  dé  Moyfc^  ne  Icuf  a  point  été  inconnue . 

L'idée  injurieufe  de  la  forrie  du  Peuple  Hébreu  de  l'Egypte , 
que  Manéthon ,  Lyfimaque  ,  Cherémon  &  Apion  fuppofent  n'avoir 
été  qu'une  multitude  de  Lépreux  odieux  aux  hommes  &  à  la  Divini- 
té ,  étoit  trop  fouvent  rebattue  ,  trop  fçavamment  réfutée  par  l'ex- 
cellent Livre  de  Jofephc  contre  Apion ,  pour  la  reproduire  dans  Iç.^ 
grand  jour ,  Si  pouvoir  lui  donner  un  nouvel  air  de  vraifemblancç^  . 
Mais  peu  s'en  faut  qu'on  ne  vienne  nous  faire  confidérer  les  Ancêtres 
de  cette  Na:ion,comme  une  Horde  de  voleurs  chaffés  honteufement 
de  l'Egypte  par  leurs  forfaits  ,  &  dont  les  enfants  accoutumés  au  bri- 
gandage s'avancèrent  peu-à-peu  dans  la  Paleftine  &  en  conquirent 
une  partie  (  Défenfe  de  mon  Oncle  far  7A.de  Voltaire  j  dansfes  nou- 
yeaux  mélanges  Philofoph.  Hisloriq.  Critiq.  Ce.  partie  Vlh  ij6i. 
fa^.z  7.\  Il  eft  vrai  que  ce  Poëte  Philofophe,  inépuiiàble  dans  fes 
productions  peu  dignes  d'un  fiécle  éclairé  ,  nous  dira  qu'il  réfute  lui- 
même  cette  fable  i  mais  de  la  manière  qu'il  le  fait ,  on  s'apperçoit 
aiiément  quel  eflfoa  but.  La  Nation  Juive  lui  efl  odicufe  j  il  faut 
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pacc  de  pluliairs  licclcs  •  Il  iK  paroii  pas  ,  qu 
nii  aif  i.imai'»  iloiiic'  que  ce  l'cuplc  iiiùtaii- 


tloïkC  l*  inCl!!C  CD  Jcnllo;i  ,  f:i    te:  ut  »vtC  Ic  litMllCr  intpll»  &  I1C_> 

i«oioi  ^ptrgntf  le»  Lirre»  S*cté» .  M.  de  Vokaiic  eft  un  guide  trèi- 
Cùllibledaot  ccirertetde  maticrct  j  on  le  lui  a  démontré  cent  foit. 
Suppléons  par  inc  pttitc  obftrvaiton  à  te  «]u'il  n'eut  point  dd  omet- 
tre l'ur  cette  prétendue  orij-iv.e  du  Peuple  Hébreu  ,  s'il  eût  daigiic 
confulcer  les  fources  &  non  les  rêveries  d'un  Tolani  ,  d'un  BoulUa- 
jet ,  d'un  Lolin^broke  &  d'autre»  faux  ^agei  du  (iécle . 

On  allègue  ira  pa(1a<;e  de  Diod>>ie  de  Sicile  [BiLlitihec.Hiflê* 
ries  lib.l.ftH.  II.  fAi.^^,)  pour  colorer  le  ridicule  d'une  fabicj 
démentie  par  tous  les  Moiiuments  desHiftoriens  profanes  ,qui  ouc 
parlé  du  Peuple  Juif . 

Suppoi'or.s  d'abord  la  véiitë  du  récit  de  Diodore  au  fujctde  laj 
guêtre  qu'Eâifan  Roi  d'Ethiopie  fit  a  Anufis  Roid'Fgvpte,  Jont  il 
conquit  les  Etirs .  Admettons  également  ,  que  le  vainqueur  3it  fait 
couper  le  nez  a  tous  ceux  d'entre  les  Egyptiens  qui  furent  convain- 
cus de  vol,qj'il  les  ait  reUgucs  Ja^.s  le  fonds  du  Défcrc,&  leur  iic  bà< 
ti  Hhim9t*lsre .  ainlî  appellée  du  mot  qui  exprime  le  châtiment  qu' 
Eâtlan  leur  tvoit  fait  fonôVir  (  DioJor.  .""uj.  l  lof,  cit.  ) .  Que  coa- 
clurons.nous  d'un  tel  récit  ?  Ces  brigands  eurent-ils  donc  quelque 
chofede  commun  avec  les  Ancêtres  Se  le  Législateur  desUcbrcux 
dont  le  même  Dioiorc  fait  ailleurs  (ibiJ.pj^.^^.ViJ.tr ejufj, 
FrMgmtnt4  ^pkJ  Photium  ,  BiLliothec.  tinm.  14^.  ttl.  ii  ^o,  Jeqq» 
tdii.  Rottyorn*^.  16$  ?.)  une  mention  trcs-exprctlc  ,  &  fur-tout  d?_^ 

Moy'ft  qu'il  dit  avoir  été  leur  Chef, Hn  homme  fupérif.tr 

p»r Jdprudenee  tT par fon  courue  ,  qui  enftign»  afin  Peu- 
ple le  Culte  de  Dit  a,  Ô*  :n/îi:ua  les  Cérémonies  df  la,  Religion  f 
Quoi*.  Ce  même  Diodorc  eut-il  parte  fous  filencc  un  trait  fi  défavo- 
rable à  une  Nation  contre  laquelle  il  embraflbit  cependant  les  pré. 
jiijét  reçusi  Finiflbas  -.Diodorc  remonte  ,  pour  aiufi  dire,à  l'oiigiae 
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ciciinement  un  Législateur  ,  l'Auteur  des  Loix 
qui  forme  encore  fon  Code  religieux.  L'on_» 

des  anciens  Juifs.d'après  Hécacét  de  Milet:  il  Icsappelle  un  Peuple 
d'icrangers  tiyay  ,  habirant  su  milieu  de  l'Egypte,  &  que  la  Super- 
flition  en  fit  chafler,  parce  qu'il  ne  voulut  point  adorer  les  Dieux  du 
Pays,  Le  paffagc  qu'on  en  trouve  dans  Photius  (  /e.'.cif.)>  cft  décifif. 
Voyez  contre  1' Incrédule  Itlandois,  ^Joan..  Francijcus 
"Buddetis  ,  Vrcgmmmd  de  origine  Gentis  Ebr&s.  contrxjonn^ 
nem  Tclandumi  Viffertaît.  Theolegic.  Syntagmate  ejuJd*Bud- 
deipag.  y  i^.  —  ■  m  72^.  'h  Et  in  Hijîoria,  Ecclefinji.  Vet.Te' 
fiant,  Feriod.  Il.Je^.  1.  a  Mofe adjofnctm .  §. Xlhpugs^S» 

" s  so.edit.  II.  Hah  Miigdeburg.  17  iç.  s  Lemêmc^» 

Traité  de  fAthétfme  &  de  l*  Superjlition  &c. ,  traduit  ert^ 
Tra)içûis  p,ir  Louis 'Philoni^c  Amfterd.  1740.  ch.  I.  ^.  IV» 
fog.  4.  §.  XXI I.  pag.  4!).  fuiv.  i5.  XXVII.  pag.  ç}  fuiv. 
ch.  tir.  §.  VI.  pag.  ï4-y.  —  Jac.Iayus  ,  Defenfio  Religionis 
jjec  /i.on  Mo^is  &  ^entis  JudaicA  ,  Amjîelod  170p.  in-s» 
^  Elie  Benoît ,  AlêUnges  de  Remarques  contre  M.  Toland-  A 
J)elft  17  iz.  /'?-  s.  s  Lettre  de  M.Henri  Morin  de  l'Aead.  des. 
Injcript.  à  M.  H'iet  touchant  le  L  vre  de  AI.  Tolandus  »  /«r/- 
îuié  :  Adeifidamon  &  originesJudaicA  •  —  Mémoires  de  Tre' 
votix ,  Sej)temùre  t70p.  pag  isss.  —  iâi8.-^Et  dans  les 
Tirjfertaîîons  Jur  différé  as  fujets  comp<fès  par  M  Huei,recueil' 
lies  rar  M.  CAhbé  de  TUiad  t ,  tom.  I.  édit.  de  Florence  173s. 
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Sacrarum  part  H.edit.  Lipf.i7  37.  obfervat.lt  $  S.feqq, 
pag.  7  feqq.  &  ohjerv.  VI.  %.io ./eqq. pag.ç s ,  feqq.  tz.  Chri- 
fiianu'  Wormius  ^''ihelmi  fil. ,  De  corrupîis  Antiquitatum^ 
Hebr  a.  udTacttumO'  Martiakm  Ve.Ugiis  ,  iib  /.  cap.  Il, 
in  &IV  Itb.  IL  cap.  I  0.  2,  capJI.  è  '•  4'Jeq-  cap.XVU 

fe^.  %.  t.feq.  cap  XXI   §.  i.  ,_ ■^.  -  Thejaur.  Blaf.  Vgc- 

Itni  ,  tûm.I  col.  zi.  feqq  col.  i  a  t .  feq .  i-f7.  feqq.  233. feqq^ 
27 4.  feqq,  ■zi  Georg.CafparKinhmajerus ,  ixerciiatiff  AcH' 
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n'a  puiiic  mi^  en  doute  qu'il  n'cûr  aulii  dans  le 
Pays  de  les  Ancêtres  ,  des  Chefs  ,  ou  des  Ju- 
ges ,  des  Rois,  des  Prctrcs  ,  un  Temple  9c 
des  Sacrifices  .  Les  deux  excellents  Livres  de 
Jofcphc  contre  Apion,  le  confentcinent  unani- 
me des  Ecrivains  Juits  anciens  &  modernes  , 
cnHn  les  Monuments  des  Peuples  donneur  un 
grand  jour  (i)  a  ce  point  d'Hilloire,  &  ne 
permettent  en  aucune  manière  ,  qu'on  forme 
la-dellus  le  moindre  roup(,on. 

Cell  un  fait  que  la  Législation  religieufc 
&:  civile  des  Juifs  eii  très -ancienne  ,  &  qu'el- 
le a  porte  de  tout  temps  fur  les  Livres  attri- 
bues à  Moyfe  Les  Écrivains  profanes  (2) 
viennent  encore  a  l'appui  de  cette  vérité 

itmtc»  sd  C.  C.  Tuciti  Hijicr.  V.  c»jita  ali:^uot  i^rior»  dt^ 
Reum  MjrièHfiHtJuiUorum.  loid.  col.  joi./eqq.  =:  Vid.J», 
^'.y.  Fdi rictus  ,  Dtled.  ar^um.  de  vtrit- ReUg.Cbrifi.  c»p« 
XXlf.fMg.^KO.Jêj-    —  E:  infrA,  tJot  z, 

(I)  Vojre»  Eufikius  ,  PrApArAtio  Evangel.  lib.  IX»  in^ 
tigro  .  —  JcAn.  Frand/cus  Bxddrns ,  Htjlori*  Ecdefuij}.  Vet, 
TtjldrtKntt  ,  loc.  cit.  Prolegotn.  §.  Xlh  feq.  /'og.zz.  Jêijtf. 

(î)  Une  foule  d'ancien*  Ecrivains  Phéniciens  ,  Egvpticns  fc 
Grecs,  dcfqueU  Jofephe  a  confervé  les  paffagcs  tels  qu'ils  ctoîcac 
dans  les  fources  où  il  les  avoicpris,  ont  regardé  Moyfe  en  qualité 
de  Condudcur&  de  Législateur  de  la  Nation  Juive .  Quantité  d'au- 
tres Ecrivains  ont  rendu  le  même  témoignage  a  Moyfe,  quoiqu'ils 
aycot  avancé  bien  des  faulVecés  fur  ce  qui  concerne  ce  Peuple  &  fon 
Législateur  .  M.de Voltaire  (  Philofophie  de  PHiihire  ,  ch.XXVIIl. 
^«|.  I  32.)  en  impofe  donc  au  Public  ,  lorfqa'il  foàtient  ou'aacun_» 
Auteui  Grec  a'avoucitc  Moyfe  «vaut  Locgin  .  Le  fcul  témoignage 
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Ceft  un  fait  également  démontré,  que  la 
Nation  Juive  a  eu  de  temps  immémorial ,  des 

de  Diodore  de  Sicile ,  antérieur  de  trois  fiéclcs  a  Longin  ,  décruit 
ce  paradoxe  de  notre  prétendu  Philofophe,qui  copie  aveuglément 
les  anciennes  objeftions  de  Celfe  &  de  Porphyre  pour  avilir  &  dé- 
grader Moyfe  &  la  Nation  Sainte  .  Dans  fcs  nouveaux  Mélanges 
riiilofophiques,  Hiftoriqucs  ,  Critiques  &c. ,  il  a  compilé  de  pareil- 
les  objeftions  toutes  frivoles  j  mais  un  Ecrivain  modère  &  impartial 
eut  du  au-moins  ne  point  laifl'er  ignorer  à  fes  Lcftcurs  les  folidcs  & 
lumincufes  réponfes  de  Jofephe  &  celles  qu'y  ont  faites  les  Apologî- 
fles  anciens  &  modernes  de  la  Religion  Chrétienne  (Voyez  au-refte, 
Jofephus  contra,  Ap'tomm ,  lib. I.  cap,  X/f''.  feqq  Oper,  tani»T, 
edit.  Amjîebd,  1 7 zS.  p^g».  44't.  /&j^.  ;=:  Stra,bo ,  Rerum  Ceo* 
graphie,  lib.  XVI.  edtt.  Luteî.  Parif,  1  azo.  pag>  7^0,  fiqq* 
=:  Dtodor.SiculHs,  Biblioth.  Hiltor.Ub  J,  fe^  lI,paç.84..Ha- 
novÏA  iao4'  —  Idem  apud  Photium.ftipra  cU  pag.toi.  Not, 
znjirjenalis.faîir.  XlVt  V.  fia  feqq.  ::^Jujlinus,  Hijloriaram 
lib.  XXXVI.  cap.  Ut  =3  DionyJ.  Longinus ,  De  fublimitatt> 
Commenter.  feB:.  IX.  pag.  s  s  ^dit,  Ain;hlod.  1733*^  Tatia- 
nus ,  Oraîio  ad  Gri,cos,  nu/n.s7.feqqpag,  i  Zi/eqq.edit.  Oxo- 
Ttienf.  1700.  z^jujlinus  Martyr,  Cohortaîio  ad  Geaîes,  Oper. 
edit.  Pari/,  i  7 .^2. pag.  t  s.Jeq.  zi  Clemens  Alexandrin-  Stro" 
mat.  lib.  /.  num.  zi.zs.  Oper.  edit  Cicon.  t7tS'pag.  378. 
Not.  10.  &  pag,  4  r.  =r  Origenes  contra  Celfum  ,  lib-  /.  ///. 
Ù*  IV.  Oper.  tom.  I.  Parif.  1733.  pag.  334.  4S0,feqq.  & 
jOS.  ^  Etifebius,  loc.  cit.  lib,  IX.  cap.  I.feqq.  lib.IX.  cap.X, 
(eqq.pag..if.o  i  feqq-  48  3»feqq.  zi  Haetius.Dtmonflrat.Evavgel, 
propoJ.IV  cap.  îl.pag.? 4.jeqq.AmJlelûd.  i  ôso.  =:  W'i  Warbut" 
îon  f  The  divine  légation  of  Mofes  demonflrated ,  vcl,  II,  lib» 
lV.feB.3.pag.32'feq.  London  17SS.  =:Jaquelot,  DiJJer", 
tatiotisfur  l'exigence  de  Dieu  ,  tont'III  DiJfert.IiS.  ch.lll, 

pag. 4-1' sa.  Paris  r"744.  =:  i'  P  ^^  Ballear.Le  Religion 

révélée ,  défendue  contre  les  Ennemis ,  qui  l' ont  attaquée  » 
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Livres  iju'elie  dit  avoir  rc«^us  d'Auteurs  iii- 
ipirés  de  Dieu  .  Il  n'cll  point  croyable  ijuc  les 
Juifs  culicru  toujours  eu  pour  ces  Livres  une 
aulfi  proh)iidc  vénération,  s'ils  navoicnt  eu  l;i 
plus  grande  cerriiudc  de  1"  authenticité  &:  de 
la  vérité  qui  caraaérifent  ces  Lcrits  Sacrés  . 

Pour  mettre  cette  propolition  dans  un_» 
certain  jour ,  il  cil  néceilaire  de  remarquer 
d'abord  ,  que  ces  mêmes  Livres  exilloicnt 
inconrcfiablcment  avant  1'  Epoque  du  Chri- 
ftianifme  .  L'unité  de  Tradition  chez  les  Juifs, 
ainli  que  chez,  les  Chrétiens  ,  les  difFércntes 
Ve riions  qu'on  a  faites  de  ces  Ecrits  en  difté- 
rcnts  temps  ,  le  Nouveau  Teftament  qui  n'cil 
que  l'explication  de  l'Ancien  ;  tout  cela  prou- 
ve démonftrativement  l'exilknce  des  mêmes 
Livres  depuis  XVIII.  fiécles  . 

Si  au  temps  de  Jefus-Chrifl:  &  des  Apô« 
très,  les  Juifs  &  les  Chrétiens  s'accordoient  i 
recevoir  comme  authentiques  &  didés  par  la 
Divinité  même  ,  tous  les  Livres  de  l'ancienne 
Alliance,  ainli  que  nous  l'avons  fait  voir  dans 
notre  I.  Mémoire  fur  l'Intégrité  &  la  Pureté  des 
Ecritures  Hébraïques  ;  nous  pouvons  alluré- 

tcm.  II.  Taris  i  7 S7'  ch.  VII.  pag.  21  j.  ——  2jf,  z::J<'. 
Chr.'Wolfiui,  Biblioth.Hebr.volJf.  feB.ll.pag.as*ftj.  vol.iy. 
fici.  IL  pag.  I  ^.feq.  :r  J.Tr.Buddeus,  Tr»ité  de l'Alhél/me X3'e. 
ch.  VIlA.o^pai.zp  i  -fui-j.  —  Leland)  Neuvelk  'DémonJlr»::on 
Tv.'om.II.part  I.ch.'X!Xpag.soff,:z  Fftr.ZerniusJn  Hecatti 
Abderiti,  Eclogas  ab  Je  éditas  Prolegomena,pag.  z.fej.l  t,  fetf, 
37feq^.-f(f'/e^il.O  ejus Cçmm«nt.  in  tafd.pag.i.fr^.ti/f/,^. 
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mentpouflernos  recherches  touchant  l'authen- 
ticité &  la  vérité  des  Livres  Saints  au-de-là  de 
cette  époque.  11  eft  à  prélumer  que  l'Incré- 
dulité n'ofera  point  liippofer  ici  un  nouvel 
Efdras  qui  ait  pu  perfuader  aux  Juifs  d'inven- 
ter leurs  Livres  en  faveur  des  Chrétiens  . 

En  remontant  de  la  ruine  de  Jérufa- 
lem  par  les  Romains  jufqu'au  rétablifTement 
du  fécond  Temple  (  1  )  après  la  Captivité 
de  Babylone  ,  nous  trouvons  que  les  Juifs 
eurent  conftamment  une  Religion  félon  le_5 
Culte  prefcrit  par  les  Loix  de  Moyfe .  Cela  ne 
peut  fouffrir  la  moindre  difficulté  ;  &  s'il  y  en 

(i)  Cette  époque  nous  conduit  d'ellc-mêir.e  aux  ruines  du  pre- 
mier Temple  quifut  brûlé  par  Nabuchodonofor  ,  &  duquel  il  cxiftoic 
encore  des  veftiges  au  temps  de  Zorobabel  ,d'Efdras  &  de  Néhémie. 
Ces  ruines  de  la  Maifon  du  Seigneur  nous  annoncent  d'une  manière 
certaine,  que  les  Juifs  avoicnt  eu  jafqu'aîors  une  Religion  fur  les 
mêmes  principes  qu'on  la  vit  enfuite  après  le  rétabliflement  du  fé- 
cond Temple .  Suppofons  même,qu'ilne  fut  refté  aucune  trace  de  la 
dévaftation  de  l'ancienne  jérufalenj  &  de  fon Temple;  lorfque  la  Na- 
tion déchargée  enfin  de  fes  fers  par  les  Edits  de  Cyrus  &  d'Artaxer» 
ces  ,  eut  la  permiflîon  de  retourner  dans  la  Judée  ,  il  fe  trouva  ce* 
pendant  plufieurs  Juifs  qui  avoient  été  témoins  des  malheurs  arrivés 
fous  Nabuchodonofor .  LesVafesfacrés  deftinés  à  l'ufage  du  Temple» 
tranfporrés  de  Jérufalem  à  Babylone  ,  &  que  Cyrus  fit  reftitucr  aux 
Jaifs,  étoient  un  Monument  authentique  de  la  majefté  du  Culte  di- 
f  in  &  de  tout  ce  qui  fervoit  auparavant  à  la  pompe  des  Sacrifices . 

Cette  remarque  &  la  fuivantc  font  voir  clairement  combien-» 
font  frivoles  les  objcâions  que  M.  de  Voltaire  afFetie  d'amafler  [Dr- 
fe»fe  de  mon  Oncle-,lV.Diutribe.'\  contre  l'Antiquité  de  la  Religio» 
Judai^uç  .  Nous  reviendrons  Jà-d«flus  dans  une  autrcNote, 
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2  i|iicKjii  une  ,  ce  icriJti  jH)in  le  uinp^  des  pcr- 
fécutious  d"Aiuii)cluis  Hpiphancs .  Mais  les 
guerres  des  Maccabces  nous  ramènent  néccf- 
fjiremciit  ;î  cette  nicinc  Rclii;îon  .  Leurs  vi- 
étoires  font  des  Monuments  publics  &:  authen- 
tiques de  Texiftencc  des  Livres  Sacres ,  de  cet- 
te Loi  Sainte ,  qu'ils  ik'fcndircnt  contre  les  fu- 
reurs d'un  Roi  impie  ,  qui  vouloir  l'anéantir  . 
Zorubabei,  Lfdras  5:  Néhcmie ,  fous  lef- 
qucls  le  fccond  l'cniplc  fur  rcbiti  ,  curent: 
beaucoup  de  part  au  gouvernement  des  Juits 
après  la  Captivité  de  Bab\  lone  .  Mais  ils  nia-» 
ventèrent  point  les  Loix  civiles  &  rcligieufe* 
de  la  Nation  .  Dans  tous  les  Règlements  Ec- 
clcfialliques  &  Politiques  ,  renouvelles  alors, 
on  fuppofe  conftamment  la  Loi  de  Moyfe,dtJi 
cxiftante  (i)  entre  les  mains  des  Prêtres  ,  des 

(i)  Le$VI.VlI,&  VIII.  chapitres  du  1. Livre  J'Efdras  qui  ne 
revint  de Babylone  qu'après  que  laMaifon  de  Dieu  fut  rebâtie  &  que 
les  Lévites  fit  letPrctrci  furrnt  mis  chacun  dans  leur  rang  ,  fuppo- 
fe éudeinment  ce  fait.  Voyez  notre  I.  Mémoire,  ton»  I.  pag-^^. 

■  71*  I>ans  lefecond  Livre  des. Maccabées,  ch.  II.  i.  },  lleft 
dit  que  le  Prophète  Jérémie  ne  manqua  point  de  donner  le  Volume 
de  la  Loi  aux  Juifs  qui  alloicot  en  Captivité ,  de  peur  qu'a  la  vûç^ 

des  Idoles  des  Nations  ils  ne  fc  laifTaflent  pervertir .  „  Dcdic 

,,  { ludatis  qui  tranfmigrabant  )  ipfis  Legem,  ne  oblivifccrencwr  prx- 
„  ccptaDomini,  &  ut  non  exerrarent  mcntibus ,  videntcs  fîmula» 
n  cra  aurea  &  argentea ,  &  ornamenta  eorum .  '  ■  Et  alla  ho» 
„  jufmoJidicens,  hortabaturnc  Lcgcm  amovCrenta  corde  fuo„  . 

Le  langage  que  tient  Néhcmie  (II.  Efdr.  XIII.)  qui  n'écri- 
vit fon  Livre  qu'après  la  Captivité  deBabylonc  &  la  Dédicace  du' 
fccoai  Temple  ,  porte  égalemcocrurrcxil^cacc  de  la  Le;  de  Moyfs 
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Lévites  ,  du  Peuple  même  .  Elle  y  eft  toujours 
confidérée  comme  la  bafe  de  la  conftitutioi-Lj 


antérieurement  au  retour  des  Juifs  dans  les  Terres  de  leurs  Pcres, 
La  conduite  d'Efdras  à  l'égard  des  Juifs  ne  permet  pas  non  plus  dç_^ 
foupçonner  qu'il  ait  fait  le  moindre  changement  dans  les  Livres  de 
Moyfe  i  &  quand  même  il  eut  ofé  l'entreprendre,  Icicirconftances 
où  il  fe  trouvoit,  étoient  telles  qu'il  n'auroit  pu  le  faire  fans  que  le 
Peuple  de  laPaleftinc  ,  les  Juifs  de  la  Dilperfion  ,  que  tout  rappel- 
loit  au  Code  du  Législateur  &  aux  Ecrits  des  Prophètes,  ne  l'euffeat 
regardé  a  ec  horreur .  Comment  même  venir  à-bout  de  cette  entre- 
prifc,  fans  refondre  auparavant  les  Ecrits  des  Prophètes  &  ks  autres 
Livres  Sacrés  ,  qui  tenoient  tous  intimement  à  ceux  de  Moyfc  &  qui 
fc  trouvoient  déjà  entre  les  mains  d'un  nombre  infini  de  Juife,  foit 
de  la  Difpcrfion  ,  foit  de  la  Paleftinc  ?  Si  nous  faifons  attention  à 
l'état  des  Juifs  pendant  la  Captivité  de  Babylonc  ,  tout  nous  atte- 
fie  qu'il  n'y  oublièrent  point  les  Livres  de  Moyfe  ,  qu'au  contraire  il 
étoit  de  leur  intérêt  de  les  confulter  &de  les  lire  affidùment .  Ih 
y  eurent  même  les  Ecrits  des  Prophètes  j  &  nous  l'avons  remarqué 
diloc.cit.) .  Ces  Prophètes  ,  tels  qu'Ezécliiel ,  Jérèmie,  Baruch  & 
Daniel,  recourent  perpétuellement  aux  Livres  de  Moyfc  ,  comme 
à  l'unique  fondement  da  efpérances  du  Peuple  opprime  fous  lç__f 
joug  du  Vainqueur  ,  mais  qui  devoir  être  bientôt  rétabli  dans  la^ 
Terre  de  Canaan  ,  dont  il  lifoit  fes  Titres  dans  le  Pentatcuquç_j  . 
Peut-on  s'imaginer  qu'une  Nation  qui  gèmifToit  dans  l'efclavagc, 
n'eut  fans  cefife  fous  fes  yeux  les  Oracles  des  Prophètes  qui  lui  avoicac 
prédit  fa  Captivité  &  fa  délivrance  ?  Il  eft  enfin  une  autre  preuv^^j 
fans  réplique  j  c'eft  que  le  Pentareuque  Hébreu  des  Samaritains 
démontre  invinciblement ,  qu'Efdras  n'avoit  pu  en  aucune  manière 
altérer  les  événements,  ainfi  que  les  Loix  confignèes  dans  ce  Livre 
Sacré.  CesSchifmatiques  n'ont  cxifté  anciennement ,  &  n'exiftcnc 
de  nos  jours  ,  que  pour  rendre  témoignage  à  la  vérité  &  à  l'authenti» 
(ùé  des  Ecrits  de  Mojfc  ,  Ajoutons  auffi ,  guc  aul  motif  ,  ni\j{ 
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ciuicrc  de  l'crat  de  la  Nation  Juive  .  Ces  trois 
iUudrcs  perfoimagcs  ne  le  rendent  cclcbrcs 

iotéict  ne  )>ouTuicn(  puttcr  Lriiai  i  cummcciic  ce  faciilégc  JclTciti 
tu  «n  Livre  fi  rtf^câc.  Uifut»  plutôt ,  <}ue  les  vcicut  de  ce  granj 
lx>mmc«loi«et:t  eutiércmeot  éluigoer  >ie  noui  unfoup^on  fi  injurieux 
à  (a  RcligiO«« .  Voyez  au-rcftc  AioAdit,  Trsttt  dt  U  RflisioM-à 
Chte:ie»at ,  l.yAit.j'tcUl.co.y.Jui'j.  XU.XIIL  Cf  juivAnt, 
=:  M.  t A'j'ue  Ff't.tjois,  Preuves  dt  U  Religion  deJe/us-ChtiJft 
tom,  t.fATî.  Il.Jeff.  I.  ch.  II.  ^rt.  II.  eh.  VI,  =;  M.  l'Abbi 
HflUtrvUU  ,  L*  Religion  Chrétitnn»  freuvtt  far  les  finis  , 
tprm.  //.  //-j.  //.  eh. 111.  (^  V.  zz  D>>m  Cahue:  .  D'JltrUtion 
»m  ton  exAiiutte  ji  E/Jras  el  l'Aw.cur ,  on  le  RejAurAtcur  des 
Séintts  Ecritures  ;  DtJJer:.  tom.I.idtt.  de  P*rit  tn--f,f)Art.lU 
/•*?.  1/  Sj.  —  O"  dt»}  s  la  nouvelle  èdit,  de  U  S3ible  en 
Lstin  (y  es  ¥r*nçcis  O'c.  Avignon  i  7 S 7.  fuiv.  fjuùlté.- yar 
M-  Rend.:' .  =:  M.  Bojfuet ,  Di/ceurs/ur  l'tisji-  univ.j'Art  II, 
%'XIU  jAj..iS6.fuiv*ntes .  -  Ssmuel  Shnclffird  .  Hijiei- 
Ti  du  Mond<r  ,f*(re«  (T prefAne,  tom.Ill.  Préface  rag,3ç.  fui.- 
VAtites  .  zz  M.i'Aùlié  Ber«ier ,  Afologie  de  U  Religion  Chré- 
tienne ,  tom.  I.  ch.  ll.jag.  Ji>.  fui  ventes.  —  D-  Hooke ,  Rt' 
lilionss  Sarurslis  O*  Rtvelati,  jrincipm  ,  tom.  II.  part.  I, 
»rc.  •/./•*f .  j'  ^7.  =  M.jAquelot ,  Traité  de  la  Vérité 
<T  de  l*  InfptrMion  des  Livres  Sucrés  ,  ch.  XI.  ■  XV, 
—  M  Chais,  Préface  fur  le  Pentateuque  >  à  la  tête  de  la  S.Bi- 
ble avec  un  Commentaire  LiUerul.compojé  de  nous  choijies  CT 
ti}ées  de  divers  Auteurs  Angbis  ,  tom.  I.  $•  XIU-  Jt*iv. 
C?*  autres  Ecrivains  qui  ont yrotiv  eque  Mo^fe  eji  vé- 
ritablement Auteur  du  Pentateuque  C?  que  nous  avons  ci:és 
dans  notre  fécond  Mémoire ,  tom,  l.  pag.  i7  3»  N<>r.  =;  La  Dif- 
fertatton  entr'autres de  M.l'Abbé  Malevilk,  dansfon  Ouvra^ 
ge  intitulé  ,  la  Religion  naturelle  (3*  ta  Révélée  O'c  ibid. 

L  objet  de  cette  remarque  ne  me  permet  point  de  pailçr  fout 
(ilence  l'opiaioa  cjuc  j'ai  tenue  (  corn.  l.  pag.  78.  <»»  84.  &  pag. 
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chez  les  Juifs  de  ces  temps  reculé5,qu'en  rétan 
blilfant  les  chofes  dans  leur  état  primicif, 

88.Nor.)  touchant  Efiiras  auquel  j'attribue  la  colleâion  des  Livres 
Saints,qui  exilioient  de  fon  temps  .  Ce  fenciment  qui  me  paroît  con- 
forme à  l'état  des  chofes  d'abord  après  la  Captivité  de  Babylonç__> , 
ce  fçauroic  nuire  à  l'autorité,  ni  à  l'antiquité  ,  ni  a  l'iufpiration-» 
des  divines  Ecritures  .  Il  cft  d'ailleurs  appuyé  de  la  Tradition,  tant 
des  Juifs  que  des  Chrétiens  (  Vid.  Jhl.BartolocciHS ,  Biblioth.  yiagn* 
Rabbin.  tom.IILpag.sS7. feq.'-' tom.IV.pa^.4'Jeqq-^  -oh.Bitx- 
iorf,  Tiberi^i  fiye  CoMment.Maforeth.CAf.X.feq.  fag.29.  fcqq. 
z:  J.  Chrisl.  Wolfiin  ,  Biblhlh.  Hebr.  tom.  Il.five part.Il.fcB.  I. 
fifg-i-fiqq'  tom.IKfeùi.Lpag.ï.feqq..  &  alii  )  .  Nous  n'avons, 

à  la  vérité,aucun  Auteur  ancien,qui  ait  traité  à-fond  ce  qui  concer- 
ne la  colleâion  des  divines  Ecritures  j  ce  que  nous  en  trouvons  né- 
anmoins dans  le  Livre  de  l'EccléfiaftiquejCh.XLV.  „  XLIX.où  il  eft 
fait  mention  des  Hommes  illuftres  &  des  Ecrivains  Sacrés  des  Juifs , 
prouve  que  le  Canon   des  Livres  Saints  devoir  avoir  été  dreffé 
"bientôt  après  la  Captivité  de  Babylonc  ,  quoiqu'il  ne  fût  complet 
que  long-temps  après .  Au  langage  que  tient  ici  l'Auteur  infpiré  de 
l'Eccléfiaftique ,  &  qui  vivoit  vers  l'an  CXXXIII.  avant  Jcfus-Chrift, 
on  voit  auffi  que  l'Eglile  Judaïque  ne  manquoit  pas  de  lumières  fur 
l'origine  du  Canon  des  Livres  Saints  :  &  c*eft  de  cette  fourcc  que  les 
Chrétiens  ont  tire  la  Tradition  qu'ils  nous  en  ont  confcrvéc.  <^and 
même  nous  n'aurions  aucun  témoin  contemporain  qui  attcftât  cix-» 
quel  temps  ce  Canon  des  Ecritures  ait  été  fait  chez  les  Juifs  ,  cela 
ne  donneroit  aucune  atteinte  à  l'infpiration  &  à  l'authenticité  des 
Livres  Sacrés .  (Voyez  M.  V.Abbê  Maleville  ,  Dijfertat.fur  l'.An' 
tiquitê  des  Liv.  et  des  Juifs,   loc.cit.tom.  IV  fag.  57.  fuivarites) 
Il  eft  certain  que  le  Canon  des  Livres  de  l'Ancien  Teftament  étoit 
tout  drefle  long-temps  avant  la  venue  du  Sauveur.  Ce  fait  eft  tout 
décifif  contre  les  Ennemis  de  la  Bévélation.   Nous  avons  de  plus 
les  témoignages  de  Jefus-Chrift  &  des  Apôtres  qui  citent  nosLi- 
vres  Sacics  comme  infpirés ,  authentiques  &  d'une  autorité  divine, 
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mais  laiii  jamais  rien  innover  .  Ces  faits  no- 
toires fc  trouvent  nicine  appuyés  du  téiiioi^na. 
gc  d'Efdras  &:  de  Nchémic  (i)  .  L'Incrédulité 
a  beau  les  embrouiller  ,  ces  tàits  ;  ils  ne  font 
pas  moins  tbndés  &:  certains  ,  ni  moins  a 
Icpreuvc  d'une  critique  la  plus  féverc  .  La_» 
diverfité  de  Hyle  des  tcrivains  Sacrés  cft 
d'ailleurs  une  preuve  maniFclle ,  que  leurs  Li- 
vres partent  de  plulicurs  Auteurs  qui  vivoient 
en  différents  temps .  11  cil  donc  impofTiblo 
que  tout  le  corps  des  divines  Ecritures  ait 
été  l'Ouvrage  d'un  feul  homme  . 

Ces  conlîdcrations  t]ue  nous  abrégeons 

Du-rcfte  ,  quelque  hypothcfc  que  l'on  fuivc  au  fajct  J  EfJras ,  foit 
que  l'on  s'attache  a  l'opinion  de  DomCaln^ct  (  /or.  nV. />.<?. 4<^./»'«i'.) 
qui  prêtenJ  qu'Efdras  n'a  point  recueilli  les  Livres  Sanits,  &  que  fi 
quelqu'un  les  a  ramaffcs ,  c'eft  plutôt  Néhémie  à  qui  l'on  donne  cct^ 
te  louange  dans  le  II.  Livre  des  Maccabées  T  II.  i }.]  j  foit  quç_^ 
J'o:î  cmbralTc  le  fentiment  que  j'ai  fuiv: ,  ''Incrédulité  n'a  rien  à  ga- 
gner .  Si  un  feul  Livre  eft  infpirc,la  caufe  des  Incrédules  cft  entière- 
ment dcfefpcrce  ;  &  il  eft  prouve  invinciblement  qu'Efdras  n'a  pu 
ctre  l'Auteur  du  Pcntatcuqiic  S:  des  autres  Livres  Saciés ,  tels  qu'ils 
étoieut  dans  le  Canon  au  ficclc  de  cet  illuftre  perfonnage  ,  ni  les  al- 
térer dans  les  événements  miraculeux  &  dans  les  Prophéties  que 
BOUS  y  lifons ,  J'ajoiltc  encore  que  ,  de  la  manière  dont  je  me  fuis 
expliqué  au  fujct  d'Efdras  (  loc.  cit.  pag.  8  ?.) ,  loin  d'attribuer  à  lui 
feul  ce  recueil  des  divines  Ecritures  ,  j'ai  dit  qu'il  fut  aidé  des  prin- 
cipaux des  Anciens ,  des  Prêtres ,  cntr'autres ,  des  Lévites  ;  &:  pour- 
quoi non  auflide  Néhëmie,des  Prophètes  Aggée  ,  Zacharic  &  Mala- 
chic  qui  furent  fes  contemporains? 

(I)  Loc.  cit.  Hot.  prdceJ.  fag.  107.  Vid.  &  I.  Ejdr.  JX.X, 
s;  II.  Efdr.  Y.7-len-  VHI- 1 7.  W.  2 .  J  ? .  ^.  -^i.  XU-  '■^  'W/. 
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le  plus  qu'il  uous  eit  po/fible ,  nous  obligent 
de  reinonier  à  des  âges  antérieurs  à  la  fonda- 
tion du  leconaTc.nple  .  Nous  pouvons  mê- 
me aller  avec  lûieté  au-de-là  des  loixante 
dix  années  de  la  Capci\'ité  de  Babylone  ,  &  en 
venir  jusqu'à  la  fondation  du  Temple  bâci  par 
Salomon.  Enpouliant  eniin.  nos  reciierches 
bien  avant  le  fiécle  de  David ,  a  quelque  point 
de  temps  que  nous  nous  arrêtions  i  ioit  que 
Ton  prenne  la  Nation  dans  le  Defert ,  à  fon_» 
entrée  en  Canaan  &  fous  fes juges;  foit  qu 
on  l'envifage  dans  les  différentes  circonftances 
où  elle  a  été  même  fous  fes  Rois  ;  on  ne  la-» 
trouve  jamais  fans  l'exercice  de  la  Religion-» 
Mofaïque.Pendant  tout  cet  intervalle  de  temps 
Moyfe  eif  iticonteftablement  conlidéié  com- 
me Législateur ,  &  fes  ordonnances  comme 
Loix  fondamentales  de  l'Etat .  Ce  fait  eft  dé- 
montré: il  ne  l'eft  pas  moins  que  les  Livres  du 
Législateur  des  Hébreux  exiftoient  alors  dans 
toute  leur  intégrité  .  Comment  eut  -  pu  périr 
un  Livre  au(îi  facré ,  qui  fut  fi  religieufement 
conférée  dans  le  Sanâiuaire  depuis  le  temps 
même  de  Moyfe  jufqu'a  la  ruine  duTemple  fous 
TitUi  ?  Il  ell:  elîentiel  d'être  attentif  à  cette  re- 
marque; elle  influe  beaucoup  fur  la  vérité  Se 
l'autnenticité  de  tous  les  Ecrits  Sacrés  . 

Je  ne  difcouv'iens  point  que  les  anciens 
Hébreux  n'ayent  fouvent  proftitué  leur  Cul- 
te (i)  aux  faulfes  Divinités  des  Nations.  L'im- 

(1)  Les  Prophètes  font  pleins  de  pareils  reproches.  Voyez 
'^moj ,  IK  4. 5.  K.  26.&C.  a  Dom. Calmet  >  Dijfertation  fur  Pétat 
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jucit  vN:  i  idolâtrie  tiioinplicrcm  duii'>  le  Ko 
)  auiiic  ii  nricl  :  tout)  parvint  au  plus  ^;aijj 
dcsué.cglcincius  .  Le  Kovâuinc  dcjuaa,  v|ui 
demeura  dans  rAhiancc:  A:  dans  la  l-oi  de  les 
Pcics  ,  le  iaiiia  au.li  a»  c;  a  dc<.  prc»aricaiions 
hoatculcs .  Mais  ce  Jclordrc  ne  tue  jamais  uni« 
verul  ;  ce  hir  moins  un  abaïuion  lotil  de  1a_j 
Kcligion  nationale  ,  iju Un  nionliiucux  mélan- 
ge d'idoUcrie  a. ce  le  Culte  du  vrai  Dieu. 
Quflles  qa?  fudcnt  les  abominations  donc  les 
deuv  Royaumes  le  rcndirenc  coupables, &: qui 
leur  attirèrent  cnhn  les  plus  terribles  effets  de 
la  colcre  du  T. es-  Haut  ;  le  Dieu  d'Abrabam, 
d'ilaac  &  Je  Jacob  ne  manqua  en  aucun  temps 
de  véiitables  adorateurs,  ni  dans  ifrael ,  ni 
dans  Juda  .  La  Loi  de  Moyfe  ne  s'éteignit  pas 
ine<ne  au  milieu  des  prévarications  des  dix 
Tribus  réoellcs  &  Ichiimatiques  .  Le  Seigneur 
ne  celVa  de  les  rappeder  à  la  pénitence  par  des 
prodiges  innombrables . 

Quoique  Jéroboam  interprétât  cette  Loi 
à  fa  fa^on,il  en  fit  cependant  obferver  prefque 
toute  la  Police  tant  civile  que  religieule;  ainll 
le  Pentateuque  refta  toujours  en  vénération 
dans  CCS  Tribus  féparées  ,  comme  le  remar- 
que M.  Bolluet  (i) .  Durant  ces  temps  mal- 
heureux ,  où  il  fembloit ,  dit  encore  ce  grand 

Je  U  Heliiion  dei  Hoyaumei  de  Jud»  Cr  d' ifrael  depuis  lenr  fè^ 
fMrdtiom  i  Dijfert.tom.II.p.irt.ILf<ig.ii4.fuivdnte/  . 

(i)  DifcoHrtfHrrHi/i.'V/therf.péirt.l.féig.ig.fifiir, 
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Ecrivain,  que  l'Idolâtrie  alloit  abolir  la  Loi  de 
Dieu  ,  les  Prophètes  faifoient  retentir  de  tous 
cotés  ,  de  vive  voix  &  par  écrit ,  les  menaces 
de  Dieu  &  le  témoignage  qu'ils  rendoient  à  fa 
vérité.  Les  Ecrits  qu'ils  faifoient , étoient  en- 
tre les  mains  de  tout  le  Peuple  &  foigneufe- 
ment  confervés  en  mémoire  perpétmflle  aux 
fiécles  futurs  .  Ceux  du  Peuple  ,  qui  demeu- 
roient  lidéles  d  Dieu  ,  s'unilToient  à  eux  ;  & 
nous  voyons  même  (i)  qu'en  Ifraèl  où  regnoic 
ridoiâtrie  ,  ce  qu'il  y  avoit  de  hdéles ,  célé- 
broit  avec  les  Propihétcs  le  Sabat  &  les  Fêtes 
établies  par  la  Loi  de  Moyfe  .  Ainfî  la  vérité 
n'y  a  pas  été  un  feul  moment  fans  témoigna- 
ge (2)  .  En  un  mot ,  au  milieu  de  tant  de  dé- 
fordres ,  de  tant  de  viciffitudes  dans  les  Ro- 
yaumes de  Juda  &  d'Ifrael ,  la  fociété  du  Peu- 
ple de  Dieu  profefla  toujours  hautement  le_> 
Culte  prefcrit  par  le  Législateur  desHébreux . 
Sa  Loi  eft  toujours  fuppofée  écrite  &  invaria- 
ble. Dans  tous  les  âges,la  conftitution  entière 
de  l'état  des  Juifs  dépendoit  uniquement  du 
Peniateuque.  Tout  dépofe  en  Ifraël  pour  l'au- 
thenticité de  ce  Livre  Sacré  ,    pendant   le_> 
temps  même  qu'il  gémillbit  fous  Tefclava- 
ge  1^3)  des  Nations  . 

Nous  ramenons  ici  ces  réflexions  déjà 
touchées  en  partie  dans  notre  premier  Mémoi- 
re ,  pour  faire  mieux  fentir  à  nos  prétendus 

(I)  IV.Kois»  lV.2i. 

(I)  Boffuet,  loc.cit.  part.II.fag.244.fuiv, 

(j)  Voyez  ci -defliis,  pag.  107.  fuiv.Not, 
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Elprirs- forts ,  ijuc  la  coiiiritiuioii  du  couver- 
iicmcnc  policiquc  ^:  religieux  du  Peuple  juif 
pendant  Iclpacc  d'environ  1500.  ans»  cR  au  (fi 
certaine  &:  aulli  conltanrc  que  1  état  k'gislarit" 
des  Grecs  ,  des  Romains ,  de  tout  auiic  Peu- 
ple ancien  &:  moderne . 

Comme  il  cil  indubitable  qu'il  y  a  eu  an- 
ciennement un  Peuple  Juif;  il  ell  cgalemcnt 
certain  que  cette  Nation  a  eu  Moyfe  pour  l'on 
Lcgiihteur  ,  i^-  des  Loix  &:  des  Livres  Sacrés  . 
L'Hilloirc  des  Juib  n  ell  qu'une  fable  ,  un  Ro- 
man abfurdc&ridicule;rexillence  de  ce  Peuple 
dans  les  temps  que  nous  avons  marqués,  ne 
Tell  pas  moins,ii  les  Livres  qu  il  attribue  à  des 
Auteur  infpirés  ,  ne  font  qu'un  amas  d'impo- 
flurcs  .  Les  Loix  de  ce  Peuple  Ôc  les  événe- 
ments qui  en  dépendent,ne  lont  qu'une  hdion, 
une  chimère  :  toute  l'Hilloire  ancienne  &  mo- 
derne ,  la  mieux  avérée  ,  cft  incertaine  ;  elle 
porte  même  a  Faux,  li  THilloire  de  la  Rcligioa 
&  de  la  Police  du  Peuple  Hébreu  ,  ain(i  que 
fon  origine  &  fes  progrès,  eft  douteufe  ;  li  l'on 
fuppofe  enfin, que  cette  Nation  a  pu  s'en  lailler 
impofer  fur  fon  Législateur,fur  les  Livres  qu'il 
lui  a  lailfcs  ,  &  fur  les  autres  Ecrits  Sacrés  , 
qui  en  font  une  dépendance  nécelVaire  . 

De  ces  obfervations  il  doit  réfulter 
——  LQue  les  Juifs  n'ayant  jamais  eu  d'autre 
Code  civil  &  reliî^ieux  que  la  Loi  de  Moyfe_3, 
cette  Loi  doit  être  aufll  ancienne  que  leurRépu-» 

blique . IL  Que  les  juifs  de  tous  les  temps 

h  1 
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&  de  loas  les  pays  n  ont  pa  écre  autant  atta- 
chésqu  ils  1  ont  été&qu  ilsie  l'ont  encore  aleur 
Religion  ,  lans  qu'ils  ayent  toujours  cru  que 
Moylè  avoic  été  kur  Législateur  &  TAuteur 
des  Livres  fur  lefquels  cette  Religion  eli;  tou- 
te appuyée  . III.  Q^  cette  ancienne  per- 

fuaiion  aes  Juifs  eft  du- moins  aufli  fondée  que 
1  étoit  celle  des  Komains  qui  tenoient  Numa 

Pompiliuspour  leur  Législateur IV.  Qu* 

il  eft  iiiipo.lîble  d'a.iîgner  une  époque  quel- 
conque ,  où  le  Peuple  Juif  ait  pu  perdre  entiè- 
rement de  vue  les  Livres  de  Moyfe,&  permet- 
tre qu'ils  fouffriflent  la  moindre  altération-» 

eflentielie . V.  Qnil  n'eft aucun £crit pro- 

fane,qui  ait  des  preuves  fi  bien  aifûrées  d'au- 
thenticité ,  que  le  Pentateuque  de  Moyfe  .  A 
la  nature  des  Livres  du  Législateur  des  Hé- 
breux, au  goût  dominant,qui  régne  dans  tout 
l'Ouvrage,  à  la  manière  naïve,  touchante,  no- 
ble &  élevée,  dont  il  y  raconte  les  faits  ,  ajou- 
tez enhn  l'autorité  de  Jefus  -  Chrift  &  des  Apô- 
tres ,  le  confentement  unanime  des  Juifs  & 
des  Chrétierts  ,  l'intérêt  public,  que  les  uns  & 
les  autres  ont  dâ  prendre  de  tout  temps  à  la_> 
confervation  de  ce  Livre  Sacré ,  les  témoigna- 
ges des  Ecrivains  du  Paganifme  ;  tout  cela_^ 
forme  une  démonftration  complette  ,  que 
Moyfe  a  extfté  tel  que  l'Hiftoire  facrée  nous 
l'attefte  ,  &  qu'il  eft  Auteur  des  Livres  qu'on 
lui  attribue  depuis  plus  de  trois  mille  ans  (i) . 

(i)  Pour  aôôiblir cette  démonftration  for.dcc  fur  une  pofleûîoa 
£  ancieane  >  il  £iudi'oit  les  f  aifons  les  plus  forces  &  bicu  dififéreaces 
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Com'jlcn  donc  ciï  incontdiabk  1  Amiijuiu-  Je 
Moylc  &:  du  PciuJtcuquc,quc  toute*  le*  obje- 
ctions de  nob  IncrL-diilc!)  nekrvciit  ijii  a  af- 
tcnnir  i 

Il  y  a  plus  .  Non- fculenicnt  Moyfe  a 
écrit  1  Hilloirc  des  prcjuiers  temps;  n^n\'  ku- 
leinenc  il  a  doimé  des  Loix  qui  exillenr  en- 
core de  nos  jours  dans  toute  leur  cjnfei  va- 
tion  originale  ;  mais  encore  ce  grand  Législa- 
teur n'a  rien  écrit  qui  ne  foie  exaetcmciu  vrai, 
qui  ne  l'oit  infpirc  de  rLlprir  de  Dieu  .  Quand 
même  l'on  voudroit  s'infcrirc  en  taux  contre 
la  divinité  de  la  Révélation  Faite  aux  Juifs, 
on  n'auroit  cependant  aucune  raifon  de  dou- 
ter que  ce  Peuple  n'eut  toujours  regarde  les 
Livres  de  Mo)  le  &:  ceux  des  autres  Ecrivain* 
Sacrés  comme  venant  de  Dieu .  Ce  n'elt  point 
ici  une  lîmple  famille, ou  quelques  particuliers 
tout  ilblés ,  qui  foient  dans  cette  perfualion  ; 
mais  il  s'agit  d'une  Nation  qui  a  été  ancienne- 
ment très- nombreufe  ,  qui  forme  encore  de 
notre  temps  un  corps  de  Peuple  trcs-multiplié. 
C'eft  une  Nation  qui  nous  attefte  des  faits 
d'après  des  Titres  d'une  autorité  irréfragable, 

Àc  celles  que  nos  la< ridules  nous  oppo{cDt  &  dont  on  a  naontré  Ia_t 
^ivolité  dans  an  multitude  d'cxccllcnrsOuvrages .  Voyez  Jo.C'irr- 
fieph.WolfiHi,  Bibliotf-.Hebr.p^rt  II  five  yol.Il.fal.  II.  pag.ii. 
ftijil.zz  Dom  KemyCeilUer  ,U  m -générale  <Uj  .Auteurs  Sacres  (T 

Etcltji-ili.  lom.l.ch.I.  art, IL  UI.fMg.ii,i^.fuiv.  <T  ceu^ 

ifi  ^Httnn  lut  j'di  titif  (i'Jej[i*s,  f*g.\o^.[H(V'i9f- [tir.  îsf»^ 
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&  d'après  une  Tradition  jamais  démentie.? , 
toujours  liée  ides  ufages,à  desRites  facrés 
établis  dés  les  premiers  temps  ,  en  un  mot ,  d 
des  Monuments  publics. Ceft  une  Nation  qui 
a  été  expofée  aux  plus  grandes  révolutions 
qu'aucun  Peuple  n'ait  jamais  fubî ,  &  où  la 
perpétuité  de  Religion  eft  fî  bien  marquée  qu 
elle  forme  un  enchaînement  de  preuves  d'une 
force  invincible . 

Ceft  un  Peuple  qui  a  toujours  eu  cela  de 
fingulier,que  tous  les  particuliers  fe  font  con- 
fiamment  confîdérés  les  uns  les  autres, comme 
autant  de  frères  ifl'us  d'une  même  famille.  Ceft 
un  Peuple  dont  les  événements  fe  réunifient  à 
un  centre  commun ,  à  fintérét  de  tous  les  in- 
dividus ;  un  Peuple  auquel  il  étoit  défendu 
fous  peine  d'Anathême  par  fon  Législateur, 
de  rien  ajouter  (i)  à  la  Parole  Sacrée.  Ce_> 
feul  commandement  exprés  &  réitéré  du  Lé- 
gislateur des  Juifs  prouve  fortement  lafince- 
rité  de  Moyfe ,  &  attefte  que  le  Pentateuque  a 
confervé  dés  fon  origine  même  &  dans  tous 
les  temps  ,  une  autorité  la  plus  authentique . 

Ceft  enfin  une  Nation  qui  trouve  dans 
fes  Livres  Sacrés  ,  fes  anciens  Titres  ,  l'Hiftoi- 
re  de  fes  Ancêtres  ,  fes  privilèges  au-defllis  de 
tous  les  autres  Peuples ,  fes  droits  fur  la  Ter- 
Il     ^—.^i^  I         II     1 1  I  II     >^i^^ 

(i)  Non  addetis  ad  verbum  quod  vobis  loquor  ,  nec  auferctis 

ex  co —  Quod  praecipio  tibi  ,boc  tantum  facito  Domino:  nec  ad- 

desquidquam,  nec  minuas .  Deuteronom.IV.  i.zi  XlI.^i.Voyei 
notre  I.  Mémoire  rurrintcgricé  du  Texte  Hébreu  >  f  ag.  ^z.  fuir. 
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rc  lie  Canaan  ,  poilccicc  par  fcs  Pcrci  ;  &:  pour 
le  dire  en  ilcu\  mois  ,  tourcs  fci  Loix  civiles 
&  religicules  ,  auxquelles  il  ne  pouvoir  man- 
quer ,  Tans  s'expofcr  aux  crtets  des  plus  terri- 
bles menaces ,  ainfi  que  1  cvcnemcnt  la  tou- 
jours JulHiic. 

Si  les  Tirres  c\  les  Loix  de  cette  Nition_» 
ne  font  que  le  fruit  de  l'impollu!  c;(i  du- moins, 
ils  n'ont  rien  que  dluimain  ;  s' il  ell  un  temps 
auquel  le  Peuple  Juitles  a  laillcs  perdre,  ou 
s' il  leur  en  a  fubllitué  d'  autres  différents 
de  ceux  qu'il  avoir  reçus  de  ion  Lcgiilareur; 
cette  Nation  n'elt  digue  que  de  nos  mépris. 
Elle  porte  elle- mcme  dans  tout  l'Univers  fa 
honte  &  fon  opprobre,  en  confer^ant  ainli 
des  Livres  qui  dépoieroient  contre  elle  .  En  - 
vain  chercherions -nous  dans  fcs  Ecrits  ces 
caraAeres  de  vérité  &:  d'authenticité,  inl'épa- 
rables  des  Livres  d'une  Révélation  divine  . 

Mais  l'ancienne  Législation  desjuifs  eit  in- 
contel^ablc relie  datte  de  la  mcnie  époque  que 
Torigine  de  leur  République .  Cette  Législa- 
tion &  les  motifs  qui  l'ont  occalionnée  ,  ne  fe 
font  jamais  effacés  du  cœur  Se  du  fouvenir  des 
Juifs  .  Us  ont  lu  continuellement  leurs  Livres 
qui  en  font  le  fondement  &  la  bafe  :  ils  les  ont 
étudies  avec  grand  foin  ;  &  de  tout  temps , 
chaque  famille, chaque  particulier, les  Grands, 
les  Rois  Diênies  fe  font  trouvés  obligés  d'en 
avoir  des  Exemplaires .  Ces  Livres  n'ont  Ja- 
mais ccé  perdus  de  vue  dans  les  aifemblécs 
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publiques  de  la  Religion .  Jamais  enfin  Légif- 
latcur  ne  prit  tant  de  foins  que  Moyfe  ,  pour 
conferver  perpétuellement  la  mémoire  des 
prodiges  que  Dieu  avoic  faits  en  faveur  de_> 
ce  Peuple ,  &  qui  font  les  motifs  des  préceptes 
de  fa  Loi  (i)  .  Moyfe  &  la  Nation  ne  pou- 
voient  prendre  une  voie  plus  fûre  pour  met- 
tre à  l'abri  de  toute  falfîfication  &  de  la  moin* 
dre  altération  eflentielles,une  Hiitoire  de  tant 
d'iiiié  êts  ,  ainlî  que  les  Titres  primitifs  de  la 
Révélation  ,  aveclefquels  les  faits  hiftoiiques 
font  liés  indiilolublement .  Qiiel  eft  même  le 
Peuple  ancien  &  moderne  ,  qui  ait  jamais  pris 
de  telles  précautions  pour  ce  qui  concerne  fes 
Annales  &  même  fon  Code  Législatif? 

Puifqu'il  n  eft  point  douteux  que  les  Juifs 
n'ayent  toujours  eu  le  plus  grand  attache- 
ment à  leurs  Ecritures  ,  il  faut  néceffairement 
convenir  que  dans  tous  les  âges  ,  ils  ont  du 
avoir  de  fortes  confidérations  &  des  motifs 
bien  preliants  pour  croire  que  leurs  Ecrits 
dont  ils  ont  couramment  confervé  le  dépôt 
avec  autant  de  fidélité  que  de  zéle,avoient  été 
dictés  par  des  Auteurs  infpirés  de  la  Divinité 
même  .  Cette  perfuafion  eft  d'ailleurs  fondée, 
fur  une  Tradition  conftante  ,  liée  &  fuivie  pen- 
dant un  efpace  de  plus  de  trois  mille  ans . 

Quelle  marque  plus  certaine  &  moins 
équivoque  donnera-  t'on  jamais  d'une  Tradi- 
tion fûre  .5*:  fidèle  ,  que  lorfqii'on  peut  facile- 
ment: remonter  à  fa  fource  ,  &  qu'à  travers 

im  II ■     I  I 

(I)  \oyczci-d«flbiw,  pag.  12»,  Noc, 
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une  (uitc  non- interrompue  tic  témoins  irré- 
proclublcs  ,  Ion  arrive  aux  premiers  témoins 
<]ui  lont  contemporains  des  Faits  ? 

Les  Livres  des  Juifs  offrent  un  tiliii  d'évé- 
nements (i  remarquables  par  leur  nature,  qu* 
il  n'y  a  que  lauthcnticité  la  plus  certaine  dcu 
ce^  tcrits ,  qui  puille  faire  recevoir  comme 
véritables  le-»  faits  qui  y  font  rapportes  .  Ces 
faits  fe  trouvent  tellement  rcpan  lus  dans  les 
Livres  Hébreux  ,  &  li  inculqués  ;  ils  y  revien- 
nent li  fouvenr  que  les  féparer  de  1  Hiftoire Sa- 
crée, c'ell  faire  de  IHirtoire  des  )ui^^"s  un  corps 
fans  ame;  c  elt  nous  rendre  ces  mêmes  Livres 
tout-à  fait  inintelligibles  .  C'eft  faire  de  Tan- 
cien  Peuple  Juif  un  Peuple  de  llupides  &  d'in- 
fenfcs .  Mui^  tout  d\  intimement  lié  dans  les 
événements  hilloriques  de  cette  Nation:  les 
faits  y  font  inléparablcs  des  prodiges  .  La  Re- 
ligion des  Juifs,  ainli  que  nous  l'avons  obfervé 
ailleurs  ,  fe  trouve  identihée  avec  fa  Conftitii- 
tion  politique  ;  il  n'ert  pas  pofTible  de  pouvoir 
confidérer  celle-ci  féparément  :  fes  Ecrits  Sa- 
crés dépendent  l'un  de  l'autre:  tous  font  rela- 
tifs a  fa  Législation  ;  ou  plutôt ,  ils  n'en  font 
qu'une  dépendance  ,  une  fuite  naturelle  . 

Toute  Religion  a  des  Loix  qui  ont  des 
motifs,  des  caufes  de  leur  iiiftitution  .Jamais 
Religion  n'eut  autant  des  Loix  &  d'auffi  gê- 
nantes que  la  Religion  Judaïque  .  Si  les  évé- 
nements qui  ont  donné  naiil'ance  a  ces  Loix' , 
à  ces  Obfervanccs  fans  nombre  ,  fe  font  paiïés 
de  la  manière  que  Moyfç  &lçs  Écrivains  Sacrés 
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nous  l'attefteat ,  les  Titres  des  Hébreux  font 
des-lors  revêtus  nécefTairement  de  tous  les 
caraderes  de  vérité,  d'authenticité  &  d'infail- 
libilité,que  doivent  avoir  les  Monuments  d'une 
Révélation  divine  . 

Le  Livre  de  l'Exode, qui  renferme  le  récit 
delafortie  des  Ifraëlites  de  l'Egypte  &  les 
prodiges  éclatants  ,  arrivés  dans  ces  circon- 
ftances ,  porte  tout  fur  l'Alliance  que  Dieu  fit 
avec  Ifraël  &  fur  la  manière  dont  il  établit  la 
République  des  Hébreux. 

Dans  le  Livre  du  Lévitîque,  quî  eft  defti- 
né  entr'autres  ,  à  décrire  les  Loix  concernant 
les  Sacrifices  ,  les  devoirs  des  Prêtres  &  des 
Lévites  ,  Moyfe  nous  mené  à  l'origine  des  Cé- 
rémonies &  des  Fêtes .  Ces  inftitutions  re- 
ligieufes  font  toutes  autant  de  Monuments 
de  la  certitude  des  faits  qui  les  ont  occafion- 
nées(i).Le  Législateur  des  Juifs  ne  cefTe  de  di- 
re aux  Hébreux  de  fon  temps,  que  la  Religion 

(i)  Cumque  introduxCritteDominusDeu«  tuus  in  terram  ,  pro 
qua  juravic  pacribus  tuis  ,  Abraham  ,  Ifaac  &  Jacob  :  &  dedcrit  ti- 

biciritates  magnas  &  optimas  quas  non  aedificafti Cave 

diligentcr, ne  oblivifcaris  Domini,  qui  eduxic  te  de  terra  ^gypti,dc 

domo  fervitutis  .    Cumque  interrogaverit  te  filius  tuus  cras, 

dicens  :  Quid  fîbi  volunt  teftimonia  hxc.  Se  ceremoniae ,  atque  judi- 
cia,qux  praccepit  Dominus  Deus  noftcr  nobis  ?  —  Dices  ei  :  fervi  cra- 
tnus  Pharaonis  in  jEgypto,  &  cduxitnos  Dominus  de  Egypte  in  ma- 
ïfa'forti.  s  Fecitqiie  figna  atque  prodigia  ma;;na  &  peflîma  in_* 

iEgvpto  contra Pharaonem — —  Prscepitque  nobis  Dominus, 

ut  faciamus  omnia  légitima  hsc  .  Defftextnçtn.  VI.  lo,  1^.20.  zi, 
itii^,  O-  alibi  fajjîm . 
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avec  toutes  les  cérémonies  qu  il  leur  donne 
delà  part  de  Dieu  ,  cllaurorirée  par  des  pro- 
di'Jïes  qu'ils  ont  viis  de  leurs  propres  yeux. 
Le  Deutéronome  n  eil  qu'une  repétition  de  ce 
qui  cil  rapporte  la- dcllus  dans  les  Livres  des 
Nombres,  du  Lévitique  tS:  de  1  lixode  .  Ce  der- 
nier Livre  qui  nous  ramené  naturellement  a  Iz 
Gcnefe  ,  met  dans  fon  plus  grand  jour  les  pro- 
diges éclarantSjdcfquels  tout  Ifracl  fut  témoin, 
foit  en  Egypte,  foit  dans  le  Dcfert .  Enfin  tou- 
tes les  Loix  font  indillolublement  liées  à  des 
faits  publics  ,  qui  y  ont  donne  lieu  .  Par -tout 
il  y  eft  dit  que  Moyfe  parle  &  opère  au  nom-» 
de  la  Divinité . 

Ou  il  faut  ici  imaginer  un  complot  entre 
k  Législateur  des  Hébreux  &  les  Ifraelitcs, 
pour  tromper  la  poftérité  fur  les  motifs  qu'il 
allègue  de  l'es  inftitutions  religieufes;foûtcnir 
que  cesifraelites  étoit  tout  différents  du  rc- 
fte  des  hommes ,  &  une  troupe  d'infenfés  ;  ou 
il  faut  reconnoitre  que  Moyfe  n'a  pu  leur  faire 
illulion  fur  les  prodiges  qu'il  dit  à  tout  mo- 
ment être  arrivés  en  leur  préfence,  &  qui 
avoient  fait  naître  ces  Fêtes,  ces  Cérémonies  . 
Comme  il  eft  impofîîble  que  le  Législateur  des 
Juifs  air  pu  en  impofer  fur  ces  motifs ,  &  que 
les  Ifraélites  ayent  été  tels  qu'on  les  fuppofe, 
leur  Religion  porte  donc  fur  les  miracles  de{- 
quels  Moyfe  ne  ce(Te  déparier.  Par-confé- 
quent  cette  Religion  eft  divine  :  Moyfe  eft  l'En- 
voyé de  Dieu ,  &  fes  Livres  qui  la  renferment, 
doivent  avoir  tous  les  caraderes  d'authenti- 
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cité  &  de  vérité ,  qu'on  puifle  raifonnablement 
exiger  d'une  Révélation  qui  a  Dieu  pour  Au- 
teur. 

J'ai  dit  qu'il  répugne  que  Moyfe  ait  pu 
en  impofer  fur  les  motifs  des  Loix  ,  des  Fêtes 
&de  tout  le  Rite  Lévitique;  qu'il  eft  également 
impoifiblc  que  le  Peuple  Hébreu  ait  pu  fe  mé- 
prendre lur  les  faits  étonnants  ,  dont  il  étoit 
témoin  en  Egypte  &  dans  le  Défert .  Les  bor- 
nes que  nous  devons  nous  prefcrire  ne  per- 
mettent pas  trop  de  nous  étendre  ;  ne  négli- 
geons pas  cependant  cette  preuve  fi  propre 
a  développer  les  caraâ:eres  d'authenticité  8c 
de  vcrité,qui  régnent  dans  les  Ecrits  de  Moy- 
fe ,  comme  dans  tous  les  Livres  de  l'AncieiL-» 
Teftament .  Elle  feule  renverfe  tous  les  doutes; 
des  nos  Incrédules  fur  l'infpiration  des  divi- 
nes Ecritures  ,  &  ne  laiffe  aucun  prétexte  i 
leur  folle  réfiftance  contre  la  réalité  des  (Eu- 
vres  du  Seigneur,  en  faveur  d'un  Peuple  defti- 
né  dés  fon  origine  a  nous  tranfmettre  le  dé- 
pôt facré  des  vérités  faintes  . 

De  toutes  les  connoilfances  dont  les  hom* 
mes  peuvent  être  capables ,  il  n'en  eft  point 
qui  foient  mieux  à  leur  portée  que  les  faits  . 
Rien  de  plus  difficile  que  de  faire  illufion>* 
aux  hommes  fur  les  chofes  qui  fe  paffent  fous 
leurs  propres  yeux  &  qu'ils  touchent ,  pour 
ainfi  dire ,  comme  de  leurs  mains  .  Si  dans 
r  ordre  des  connoiffances  humaines  ,  il  y  a 
quelque  chofe  d'inconteftable  &  dont  l'on»» 
puiffe  s'aflûrer  avec  certitude,ce  font  fans  doii^ 
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te  Ic^  taits  :  ils  coiiibenc  ious  nus  yeux  :  nul 
homme  ne  peur  s  y  iné^>iciKire  ,  à  moiiii  qu  il 
ne  loit  un  inlcnlc  ,  ou  pi  ivé  de  l'uugc  «.ics  icns. 
Ailuréniciu  les  anciens  Hcbi  eux  n'ctuieiu  point 
tics  hommes  d'une  naruie  dittcrente  de  la  nô- 
tre :  iis  penloient ,  ils  railonnoien:  cominci^ 
nous  .  il  n  eli  donc  point  croyable  ,  ou  il  taut 
vouloir  s  cLOurdir  loi-mcmc  ,  ik  par  une  bi- 
zarrerie inconcevable, fermer  les  yeux  a  la  vé- 
rité ;  il  n'elt  pas,  dis -je,  croyable  que  ces  an- 
ciens HcDreux  qui  croient  au  nombre  de  plus 
de  deux  milliOiis  d'hommes,ne  le  loitnt  pas  ap- 
perdus  de  l'effet  des  merveilles  opérées  publi* 
quemcnt  en  leur  Faveur  a  la  tace  de  toute  IH- 
gypce,&  dont  les  Peuples  voilins,tels  que  ceux 
de  1  Arabie  &  de  Canaan  eurent -même  coii- 
noiila nce  . 

Je  ne  nierois  pas,qu  un  Législateur  adroic 
&  habile  ,  de  crédit  &  d'autorité  ,  ne  pût  eru> 
impoler  lur  des  matières  de  pure  fpéculation  . 
Il  cil  une  multitude  d'exemples  que  des  Législa- 
teurs ont  vanté  leurs  dodrines  comme  s'il  les 
enflent  rC(jnics  de  la  Divinité  même  .  Les  faulVes 
Religions ,  tous  les  Cultes  grolfiers  &  idolâ- 
tres ne  prouvent  que  trop  de  quoi  a  été  ca- 
pable rÉfprit  de  menfonge  .  Mais  quelque  fa- 
ciles que  loient  les  hommes  àêcre  le  jouet  de 
Timporture,  de  laSuperftition  ;  quelque  temps 
de  ténèbres  &  d'ignorance  qu'on  imagine  par- 
mi eux  ;  il  n'eft  ni  pouible,  ni  vraifemblable  de 
leur  en  impofer  fur  des  faits  qui  frappent  les 
fens  avec  éclat ,  avec  furprife  .  il  n  eft  pas  pof-î 
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iible  que  tout  un  Peuple  libre  &  indépendant 
en  vienne  jurqu  au  point  de  méconnoître  en- 
tièrement fes  intérêts  les  plus  eflentiels  ;  qu'il 
fe  laifle  captiver  par  de  nouvelles  Loix  incon- 
nues à  fes  Ancêtres  ,  gênantes  ,  pénibles  & 
féveres .  Il  répugne  qu'une  fraude  (î  étrange  , 
fous  quelque  dehors  qu'on  lapropofe  ,  gagne 
un  Peuple  entier  &  fur -tout  un  Peuple  enne- 
mi de  l'ordre  &  de  la  dépendance,  tel  qu'étoit 
le  Peuple  Hébreu  dans  le  Défert ,  &  pendant 
prefque  tout  le  temps  de  la  Difpenfation  Mo- 
ïaïque. Il  n  eft  point  naturel  qu'une  nuée  de  té- 
moins, qu'une  Nation  de  plus  de  deux  millions 
<i'hommes  confente  fans  la  moindre  oppofî- 
tion,  à  l'étiablifl'ement  d'une  multitude  de  Fê- 
tes ,  de  cérémonies  &  de  Loix  difficiles  à  ob- 
ferver,dont  les  motifs  feroient  tout  imaginai- 
res; quoiqu'on  lui  répète  une  infinité  de  fois 
qu'elles  ont  pour  fondement,des  prodiges  qu* 
ils  ont  vus  eux-mêmes  î  quoiqu'on  ne  cefle 
de  les  exhorter  a  y  faire  continuellement  ré- 
flexion .  Non  ,  tout  un  Peuple  ne  peut  fans  au- 
cun intérêt,  l"ans  un  motif  raifonnable,  fe  réu- 
nir tout  enti(;r  pour  fe  tromper.  Eft- il  enfin 
vraifemblab'ie  qu'un  Peuple  reçoive  ,  fans  ja- 
mais réclamer ,  des  Loix  dont  plufieurs  pa- 
roiflent  contraires  ( i)  à  tout  Etat  qui  ne  feroit 
régi  que  par  des  vues  purement  humaines  ? 

(i)  YoyezSarKHel  Shiic\f»ri  >  Hitîoire  du  Monde, Sacrée  Û" 
Profane t  tom. III.  liv.Xn.  piig.  402.  fuivantes,  r3  M.  J^quelot, 
X>tJfertAtions  fur  rexijience  de  Die»,  tom.IU.cb.VIL fag.iif.fuiv^ 


Loix  néanmoins  donc  les  ùw^  étoicnt  toutes 
d'une  haute  fa^cllc  (i)  ,  quelque  nuiltipliés  (i) 
qu'en  tullcnt  même  les  préctptCiCcrtMnoniaux. 
Ce  qui  étonne  davantage  dans  la  con- 
duite du  Peuple  Hébreu  ,  c'ell  qu'il  accepte 
ces  forces  ds  Loix  &  de  Kites  ,  à.c  la  part  d'un 
Législateur  qui  ne  l'épargne  point  dans  aucu- 
ne circonllancc  ,  le  traire  avec  dureté  &  le  pu- 
— 

O)  Voyct  MjAquclot,  Icc.cit.ch.Vll.fuivams,  ■=:Joiin- 
ues  StUtnus  .  De  Jure  ^^^ruraii  &  Gentium  ,JHxt*  difcipli- 
fidm  HebrioTum  librifcftem  .  Louditii  1640.  fol.fajftrrLj  . 
=:  P.  M.  An:o»hi0  Va/fecchi  ,  Beipr.  dament i  delta  Religione, 
lib.  II.  ch.  Vll.fejq,png.  6'o.  -  loa.  =  D.Dfforis  ,  Pré- 

fnva:if  contre  les  Incrcdtiles  ,   (h.  III.  yag.st.  is. 

=  Hermanntés  Wjfjius ,  2£gyytiac:i  ,  five  de  TEgyj^tmrorurrLj» 
SMcrorum  cum  Heùraicis  colUtione  ,  lib.  I.  cap.  I.  lib.  II f, 
eap.  XIV.  feq,  —  Thefaurus  An:iqui:t.  Sacr.  BUfù  Vgolini  , 
tom,  I.  eol' 7s  3.  feqq.  looç.  feqq.  —Jû>Ir»nc.Buddeus, 
HijK  Ecelef.  Vct.  Tejlam.  period.  ir.Jéd.  l.  a  Mofi  adjofuam» 
4.  XXXI.  feq. pag.  6 67 >  feqq.  686.  fqq. 

(2)  Er*ntenim  i}t  illo  Populo  aliqui  sd  idoUlatriam 
front  :  C  ideo  necejje  eraT ,  ut  ab  idololuîrta.  cultu  perprs.ce- 
ft»  ciremoyiialia  rezocarentur  ad  cultum  Dei.  Et  quia  mul- 
itpliciter  homines  idoloUtrit  deferviebant,  oportelat  e  contrat- 
rio  multa  inflittti  adfmgula  re}>rimenda  :  Ù*  iterum  multa^ 
talibus  imponi,  ut  quaji  pneratis  ex  his ,  qu&  ad  cultum  Dei 
impenderen: ,  Tton  vacaret  Idololatrit,  defervire.  Ex  parier 
vtro  eorum.qui  era.nt proni  ad  bonum  ,etiam  yiecejjariafuit 
m:iîti})lica:io  cœremonialium  prAcepîorum  :  ium  quta  per  hoc 
dfjerfimode  mens  eorum  referebatur  in  Deum  ,  O*  mag's  ajjl' 
due  :  tum  etiam  quia  myflertum  Chrifli  ,  quod  per  huji'-fmo- 
di  coeremonialia  figurabaîur  ,  multiplices  utilitates  atttilit 
mnndo  ,  O"  muUn  circa  ipfum  confUeranif^  erant  ,  (jut, 
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nit  exemplairement  d'une  manière  terrible  8c 
épouvantable ,  toutes  les  fois  qull  le  trouve, 
tranfgrelTeur  des  Ordonnances  qu  il  lui  a  inti- 
mées de  la  part  de  fon  Dieu  .  Moyfe  accable 
même  ce  Peuple  d'imprécations  les  plus  ter- 
ribles contre  fes  infidélités  paffées  ,  &  de  pré* 
didions  accablantes  de  fes  dérèglements  fu- 
turs .  Ce  n'ell  pas  qu  en  traitant  ainfi  ce  Peu- 
ple indocile  &féditieux,  fon  Législateur  en- 
treprenne de  venger  fes  injures  perfonneiles  (i). 
Moyfe  ncn  veut  qu'aux  ennemis  de  Dieu  :  il 
févit  contre  eux  ;  &  c'eft  Dieu  même ,  qui  le 
lui  commande.  C'eft  la  vengeance  du  Sei- 
gneur tout  puîffant ,  tout  jufte(2)  . 


cportuit  per  diver/ii  cœremoniafigurari  .  S.Thomas,  Sum^ 
ma  tottus  TheologtA,  i.z.  quiji.iot.  art, 3-  c.  VU.  &qtte/l, 
xoz,  art.  2.  B.c.  za  Confer.Johun,  Meyer  ,  TraBattts  dt> 
temvoribm  Ù*  fejîis  diebus  Hebruorum  cum  Animadverfioni' 
eus  inj.  Spenceri  libres  de  legibm  Hebr&orum  ritualibus . 
part.II.  cap.T.Jèqq.  =!  Thefaur,  Antiquitt.  Sacr.  Elafii  VgO" 
Uni  ,  tom.cit  col.  ^j^.fejq.     &*  quantité  d'autres» 

(i)  Il  eft  du  de  Movfc  , qu'il  ccoit  de  :ou«  les  hommes  le  plus 
doux  qui  filt  fur  la  terre .  nombres  XII.  J .  Voyez  la  Note  fuiv. 

(i)  Ultio  Domini  cSk.Jerem.LLi  s.Vid.E.xod.Xl.i.XXXIlaS. 
feijq.  —  Kumcr.  XVI.  S.feqq.  &  alibi . 

Quand  on  étudie  fans  paffion  le  caraftcre  du  Peuple  Hébreu  » 
&  fa  conduite  fut  -tout  dans  le  Défert  i  l'on  ne  devroit  point  s'ctoa* 
ner  de  toutes  ces  terribles  vengeances  que  le  Seigneur  en  tira  pour 
le  punir  de  fes  murmures ,  de  fes  plaintes ,  de  fes  tranfgreffions ,  de 
fes  révoltes  fi  fréquentes  ,  en  un  mot  de  cette  honteufc  Idolâtrie  à 
laquelle  il  fc  laifl'oit  aller  de  temps -en -temps .  Ane  confidérer 
même  cette  rigueur  «ju'  buinaincment ,  la  Loi  outragée  &  i'ordr^ji 
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Moyfc  tiit  plus  :  il  coiili^uc  ces  iiMj)icca« 
lions  Si  CCS  prédictions  runcltcs  dans  les  pro- 
pres Ecrits  dclqach  tout  concourt  a  ctcrni- 
fcr  le  dcpot  inviolable  chez  la  Nation  -  Il  ac- 
compagne ces  LivrCi  ,  de  traits  trappanrs  & 
iuJuilcuK  ,  qui  perpétueront  a- jamais  dans  le 
Peuple  Juit  lerou\enir  de  la  méchanceté  de 
ies  Pères  ,  &;  retraceront  dans  tous  les  ai;cs 
la  mémoire  des  vengeances  publiques  &:  diffa- 
mantes ,  que  le  Seigneur  en  a  tirées  en  difle- 
rcnrcs  occaiions . 

Oui ,  IHiiloire  entière  de  Moyfe  n'cft  que 

public  icmmioiciu  le  cliatimcut  Je  tant  Je  coupables .  Sans  cette 
fcvéricé ,  commciu  contenir  un  Peuple  fi  inducilc  daiis  la  foumilTioa 
à  fon  LcgivUtcur  ?  Peuple  qui  ne  pouvoit  être  reprimé  ni  par  les 
menaces ,  ni  pir  les  prodiges ,  ai  par  les  rigueurs ,  ni  par  les  bonte's 
de  fon  Dieu  .  Le  Seigneur  chàtioit  linfi  ces  ingrats  dans  fon  cour- 
tou>:,afiQ  que  la  crainte  au-moins  des  châtiments  les  retint  attachés 
aiu  Culte,  partie  principale  &  bafe  de  la  Législation  Mofaïque. 
En  -vain  nos  faux  Sages  du  fiédc  fe  rJciient-ils  contre  ces  pu- 
nitions, pour  nous  faire  cnvil'agcr  Moyfe  comme  le  plus  cruel ,  lç__j 
plus  barbare  des  hommes  .  Quoi  !  B épugnc-t'il  que  le  Seigneur  ven- 
ge fa  gloire  outiagée  par  des  hommes  Idolâtres, ou  dëferreurs  dç_j 
fon  Culte?  Moyfc  n'efl  ici  que  rinflrumeiu  delà  Divinité  qui  ré- 
gie fes  jugements  Si  fes  vengeances ,  non  fur  les  foiblcs  pcnlées  des 
mortels  ,  mais  fur  ce  qu'il  doit  à  fa  fageifc  ,  à  fa  juflice  infinies. 
Ce  font  même  ces  châtiments  cxtraordinaircs.que  Dieu  exerce  con- 
tre un  Peuple  ingrat  &  incrédule  ,  qui  juf^ificnt  abondamment  la_» 
conduite  du  Législateur  des  Hébreux  .  f^ii^c  peut  -  on  voir  dans  Moy- 
fe ,  fi  -  non  un  homme  toujours  animé  de  l'Efprit  divin ,  le  Miniflr c 
des  delVeius  &  des  vengeances  du  Tics- Haut  ? 
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l'Hiftoire  de  ce  Peuple  indocile  ,  rebelle  ,  fou- 
vent  idolâtre .  Les  Ecrits  des  Prophéteis  &  tous 
les  autres  Livres  Sacrés  font  marqués  au  mê- 
me coin  :  tous  refpirent  le  même  efprit .  Ce 
font  néanmoins  ces  mêmes  Ecrits  pour  lefquels 
les  Juifs  ont  eu  tant  de  vénération  &  de  re{peâ:, 
qu'ils  les  ont  toujours  regardés  comme  infpi- 
ré:.  &  dictés  par  la  Divinité  .  Ce  phénomène 
eftfîiigulier  &  incompréhenfible,{i  les  Ecrits  de 
Moyfe  &  des  Propiiéces  ne  font  que  des  Ecrits 
hamiins.  L'Hiftoire  profane  offre-t'elle  de 
pareils  exemples  ?  Nous  donne -t'elle  un  Lé- 
gislateur du  caraftere  de  Moyfe  ?  La  main  de 
Dieu  elt  femible  dans  toute  cette  conduite  du 
Législateur  des  Hébreux  ;  Ion  a  beau  s'étour- 
dir pour  ne  pas  le  feniir . 

Mjyfe  auroît  été  le  plusftupide  des  hom- 
mes ,  le  plus  infcnfé  des  Législateurs  ,  fî  fes 
Loix  &  fa  Religion  n'avoient  eu  pour  fonde- 
ment Se  pour  bafe ,  que  des  faits  inventés  a 
plaiiir .  En- vain  fe  feroit-il  Hatté  de  pouvoir 
jamais  réu  lir  dans  cette  gro3îere  impofture  . 
Le  Peuple  Hébreu  eut  été  lui-même  un  Peuple 
inconcevable  dan>  quelque  point  de  temps  qu* 
on  le  prenne, s'il  eut  pu  accepter  de  telles  Loix 
dés  forigine  même  de  fa  République  ,  confen- 
tir  à  la  fraude, croire  qu'il  devoir  a  de  prêtent 
dues  circoiiftances  merveilleufes,  fa  délivran- 
ce de  la  ferviiude  d'Egypte  ,  fon  entrée  &  fa 
fubfiftance  dans  le  Défert  pendant  l'efpace  de 
quarante  années,  s'en  lailîer  enhn  impofer  par 
cette  longue  fuite  de  Prophètes  qui  lui  retra- 
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cent  coiilUiuinenr  les  incincs  prodiges,  &r  qui 
Ci»  opérciic  Ions  ks  propres  yeux  ,  prclquc 
d'aulli  cclacants  que  ceux  de  l'on  Lct^islatcur. 
Pourquoi  ce  Peuple  s'ell-il  donc  louniis  a 
une  KJit^ion  dure  (^  aulkrc  ,  où  ces  faits  font 
perpctuellcment  citcs.coniine  en  ayant  crc  té- 
moin lui-nicine  ,  comme  opères  en  preuve  de 
la  divinité  de  cette  même  Religion?  Pourquoi 
a  -  t'il  célébré  d  abord  par  des  Hymnes  &  des 
Cantiques  de  la  plus  haute  Antiquité ,  la  mé- 
moire de  ces  taits  liés  conRamment  a  des  Tc- 
tcs  ,  a  des  Cérémonies  inllicuécs  par  Ion  Lé- 
gislateur ?  Pourquoi  a- t'il  perpétué  le  fouve- 
nir  de  ces  prodiges  &:de  ces  inilitutions  reli- 
gieufes  par  d  autres  Monuments  toujours  exî- 
llants  au  milieu  de  la  Nation  ,  toujours  atta- 
ches aux  objets  fenfibles  de  l'on  Culte  ,  tou- 
jours gravés  dans  l'elprit  8c  dans  le  cœur  des 
Juifs  de  tous  les  temps  ?  Pourquoi,  par  exem- 
ple ,  la  Tribu  de  Rubben  a  laquelle  Dathan  & 
Abiron  appartenoienc ,  &  la  Tribu  de  Lévi  , 
dont  Coré  rils  d'ifaar  étoit  iiTu,  ont- elles  per- 
mis au  temps  de  Moyfe  ,  de  Jofué ,  des  Juges 
des  Rois  dllracl  &dejuda,  après  la  Capti- 
vité de  Babylone  &  fous  les  Princes  Afmo- 
néens  ;  pourquoi ,  dis-Je  ,  ces  Tribus  ont- el- 
les fouffert ,  dans  ces  trois  Ifraelites  les  plus 
diilingués  d'entre  ceux  de  la  Nation  ,  d'étrej 
déshonorées  par  des  Monuments  (i)  publics  , 
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&  far-  toLu  par  des  Ecrits  qui ,  d'âge  en  âge , 
de  liécle  en  riécle,ont  rappelle  le  fouvenir  de  li 
teriibk  vengeance  exercée  contre  eux (1) pour 
avoir  oie  diiputer  à  Aaron  l'honneur  du  Sacer- 
doce f  Combien  de  fembiables  Monuments  in- 
jurieux d  toute  la  Nation  ne  rencontre -t'on_» 
pas  dans  les  Livres  Sacrés  de  ce  Peuple? 

Ces  queftions  &  cent  autres  pareilles  font 
inexplicables  dans  le  fyftéme  de  l'Incrédulej) . 
Non,  l'on  ne  fe  perfuadera  jamais  qu'une  Na- 
tion entière  veuille  confpirer  avec  fon  Légis- 
lateur, av'ec  tous  fes  Ecrivains,  pour  fe  rendre 
le  plus  malheureux  ,  le  plus  infenfé  des  Peu- 
ples ,  l'objet  de  la  haine  des  Nations  .  Ni  l'en- 
îhoulîafme,  ni  le  fanatifme  ne  peuvent  por- 
ter à  de  tels  excès . 

Di ions -le  .  Tout  eft  déciiif  en  faveur  de 
la  Ré/élatîoii  faite  aux  Juifs  ;  tout  s'éclaircit 
&  fe  développe  de  foi-même  :  il  ne  faut  qu'être 
attentif  aux  vues  de  la  Providence  dans  Tla- 
fticLitioa  Mofaïque,étudier  fans  préjugés  le  ca- 
radere  des  Ecrits  du  Législateur  du  Peuple 
de  DieUjpour  reconnoître  en  eux  les  marques 
frappantes  de  vérité  &  d'authenticité ,,  qui  en 
font  inféparables. 

Au  fiécle  de  Moyfe ,  le  Culte  du  vrai  Dieii 
étoit  prefque  anéanti  dans  le  Monde  Payen. 
Tous  les  Peuples  avoient  corrompu  leurs 
voies  ;   &  les  Egyptiens  fî  vantés  par  leur 

■m 

Ci)  Voyez  Shuc\ford-,  Hiîl,  d»  Monde  Sacrée  C'Prefanet 
t9m.  m.  liv,  JCll.  ^ag.i  S6./«i>t 
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haut!!  fji^crilc  ,  avoient  une  Idolâtrie  abomi- 
nable ,  aiiifi  lUipide  que  gro'Iierc.  La  feu- 
le poftcritc  Je  jacob  ,  cette  ligne  des  linfaiiis 
dei  ParriarcliLb ,  où  la  Kcligion  s'étolt  tou- 
jours niainteiuic  fans  aucune  adociation  dcj 
Dieux  étrangers  avec  le  Dieu  qu'ils  adoroient, 
n'ctoic  pas  nicnic  exempte  de  ce  dciordrc  (i) 
pendant  fon  féjour  en  Egypte  . 

^  i)  Jjpic,  XX W.  M.  r=  Ex^chiel.  XV L  zg.  ^  XX. 
4.7.  s,  ç.  —  XXIII.  I.  i-  tç.  20.  2  1.  z:  Amos ,  V.  zS» 
—  PfeAunu.  C.V.  y.  zz  A.'i.  VU.  4j,  Voyez  Dom  C.tlmtt, 
J}iJfertAtion  fur  l'idolâtrtt  ths  Ifraelttes  iU>is  le  Dé/er: .  Dif- 
fut.  tom.  II.  yart.  IL  yag.  ç i  .  ju'rj  édtt.  de  Para  ,  in  4- 
=:  SAji>m  "O^ylingius  ,  OlJêrvA:ic:ium  Sacrarum  ,  part,  //. 
cbftiv*î.  16.  %.  I  z,fag,4i0.jiq^. 

M.  De  Valraiic  (  Définfe  de  mon  Oncle,  Scuvenux  Me- 
Unges  Philofoyh.  Hijîoriq.  Critiques  O'c.  yurt.  VU.  nôH. 
pAg.  2  10.  2  2  1,  J  proJujc   quelques-uns  de  ces  pailjijeï 

pour  montrer  d'après  une  certaine  claife  d'Ecrivains  irréligieux  ,  qu' 
avant  U  Captivité  de  Babylonc  les  Juifs  n'eurent  point  une  Religioa 
fixe .  Mait  que  prouvent-ils  ,  ces  partages  ,  fi  -  non  que  dans  tous  les 
temps  il  y  eut  parmi  les  anciens  Juifs,  des  Apoftâtsdc  la  Foi  de  leurs 
Peics  .  11  a'y  a  qu'un  coeur  incrédule  qui  y  trouve  autre  chofe  . 

Où  nos  Livres  Saints  ont -ils  dit  encore  que »  Dans  le 

„  Défcrt  pendant  quarante  années,  les  juifs  ne  reconnurent  qu^j 
„  Moloch  ,  Remphan  &  Kium;  qu'ils  ne  firent  aucun  facrificç^  , 
„  ne  préfentereot  aucune  offrande  au  Seigneur  Adonai  qu'ils  ada- 
„  rerent  depuis  „?  (  Philofafhie  Je  fHifioire  >  cb.V. pag.io.fttiy. 
èdit.  d'jim^erJ.  i7é^*)  M.De  Voltaire  nous  cite  ici  Jércmi,j_^» 
Amos  &  Saint  Etienne  pour  appuyer  ce  paradoxe  ;  mais  il  les  a  mal 
lût,  ouilncl«alùs^u'avç6d«sycuxoâ-uiqués  par  ce  fauatifuit 
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De  même  que  l'Etre -fupréme  avoit  ap- 
pelle Abraham  pour  établir  fon  Culte  dans 

philofophiquc  ,  qui  déshonore  un  grand  nombre  d'Ecrits  de  cet  Au» 
leur .  N'avoit-  il  pas  dit  ailleurs  (  Didionnaire  phiUfophitjue  >  art» 
Keligien.pag.  2  $0.  édit.  de  Londres  1764.)  ,»  Qu'il  cft  con» 

»,  ftant  que  les  Juifs  adoroient  ouvertement  un  feul  Dieu  ?  ——  Q^ 
s,  avant  qu'ils  euffent  des  Rois ,  ils  vivoient  fous  une  Théocratie  : 
„  ils  étoient  cenfés  gouvernés  par  Dieu  même  „  ?  Les  Juifs  recon- 
soifToicnt  donc  dès  les  premiers  temps  de  leur  République  un  feul 
Dieu  .  Pour  fuir  le  détail  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  ren- 
voyer aux  fçavantcs  Lettres  de  quelques  Juifs  Portugais  &'\Alle. 
mands  à  "M.  De  Voltaire  >  ///.  fart,  lettre  I.  §.  î.4.  pag.  îjj. 
——  i^6.édit. de  Paris  1J69.  M.  Guénée  y  montre  combien  eft 
tnfoûtenable  ce  paradoxe  de  l'Auteur  de  laPhilofophic  de  l'Hiftoi- 
re  ,  &  y  explique  les  paffages  en  queflion  de  Jéremie  ,  d'Amos 
&  de  S.  Etienne  ,  d'une  manière  fatisfaifante  .  Qu|on  nous  permette 
toutefois  d'ajouter  à  ce  que  ce  Sçavant  y  dit  au  fujct  du  paffagç_> 
d'Amos,  une  explication  qui  nous  paroît  fondée  fur  la  lettre  m£« 
me  du  Texte  de  ce  Prophète  . 

L'on  ne  peut  douter  que  les  anciens  Hébreux  ne  fe  foient  ren- 
dus coupables  d'Idolâtrie  au  temps  même  de  Moyfc .  Ezéchiel  ^ 
(XVI.  2é.  XXUI.  1.2. 19.20.  ai.  )  compare  leur  conduite  à  celle 
d'une  proftituée  qui  ayant  commencé  à  fe  corrompre  en  Egypte,  ne 
quittajamais  fon  honteux  commerce  &poufla  l'impudence  aux  der- 
rières extrémités .  (  Voyez  Dont  Calmet ,  loc.  cit.  &  la  même  Dif- 
fett.  À  U  tête  de  fon  Comment,  fur  les  XII.  Prophètes  ,  pag.  XXIV, 
fuiv.  )  Mais  cette  Apoftafie  n'a  jamais  été  générale ,  quoiqu'elle  fiit 
perfévérante  &  comme  habituelle  dans  un  grand  nombre  d'Ifraëlitcs 
avant  la  Captivité  de  Babylone.  Ce  principe  pofé ,  attachons-nous 
aupaflage  d'Amos,quieftlefeulquifemble  o^ir  quelque  difficulcc 
qu'on  levé  toutefois  fans  beaucoup  de  peine  en  {uivaat  tout  le  Coa^ 
ICxte  du  Prophète . 

Dans  ce  y.  Cbapitre>  k  Fxophéte  Atnos  commeace  par  déplo» 


^  I  :?  s  «^ 

la  ûmillc  de  ce  Patriarche  ëc  pour  y  confcr- 
vcr  l'anciciiiie  croyance  d'un  fcul  13icu  Cica- 

rtr  irt  malheurs  qu'il  prévoie  devoir  artiver  aux  dix  Tribat  d'if- 
niï .  Il  leur  prédit  que  leur  chiite  eH  inévitable  :  il  Ici  eshorte  ce> 
pendant  à  la  pénitence  par  la  vue  det  maux  piCs  de  funirc  l'ur  ellrt. 
Cwinine  le  Prophète  n'eft  f»oint  écotitc,  i!  leur  annonce  de  la  part  dit 
Seigneur  (verf.iô.—  11.J4  i".)  le»  calamiiét  dont  elles  leroient 
accablées.  Pour  leur  faire  fentir  la  vérité  infalltble  dcletcrifles 
Orïclcf  ,  le  Prophète  ajoute  que  la  Maifon  d'ifracl  1  beau  mcttrç_> 
toute  fa  confiance  dans  fcs  Holocau(lcs,dant  fcs  Moftics  pacifiques; 
Diea  ne  les  regardera  poinr;il  n'aura  pas  plu*»  d'égard  au  bruit  tunnul- 
rueux  de  fes  Cantiques  :  fa  perte  eft  réfolue ,  pirce  que  fon  cœur  en- 
durci dans  le  mal  eft  toujour»  éloigné  du  vrai  Dieu  ,  lors  n(i2inç_> 
qu'elle  lui  offre  des  ViAinies.Lc  Seigneur  a  en  horreur  de  tels  facri- 

fices;  c'cft  ce  que  le  Prophète  conlrmc  en  difjTir:  „  Maifoa 

„  d'ifracl ,  ne  m'avcz-vous  pas  offert  des  facrifices  &  des  oblations 
„  dans  le  Défert  pendant  quarante  années  ?  Néanmoins  vous  y  avex 
„  porté  IcTabcruacle  de  votre  Moloch.l'imagc  de  vos  Idoles  &  l'E- 
„  toile  de  votre  Dieu, qui  n'ctoicncque  de»  Ouvrages  de  vos  Mains,,. 

D'VJ"»«  iJi^o  'S-Dnc'jn  nnj^i  cn^tn  - 

yionnt  hoflÏMî  (P"  fucrificinm  obthtiili  n.ihi  in  Dejerto  t  qutidrii' 
gint/i  Annii  ,  Dimns  Ifratli  "  VerMmt»mtn  portAjH  TabertiMcm'' 
htm  "Moloih  ytïiri  V'c.  Amos  ,  ihid.  i$.iS. 

Cette  traduSion  me  paraît  d'autant  plus  naturelle ,  que  ce  pat 
fagc  eft  étroitement  lié  avec  l'objet  que  le  Prophète  fe  propofç_j 
dans  tout  ce  Chapitre  :  je  traduits  en  conféqucncc  la  particule  intcr- 
rogative  he  H  préfixe  du  mot  Q^W^f  par  T^onne  i  il  cft  Cir\(H)lç_y 
qu'elle  doit  fc  prendre  ici  affirmativement ,  &  c'cft  le  fcns  que  lut  a 
ionné  la  Verfiondcs  LXX.  —  Mii  o-jpajja  Xj  '^vaixf  crooctriy 
«Ar^,<*«  «   S  Ni»n»«  yiîliinÂt  67-  hoslidj  obtulijii  mihi  ?  ...- 
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teur,qui  gouverne  toutes  chofes  avec  une  fou- 
veraine  fagelTe  &  par  une  Providence  particu- 

Qu'on  ne  dife  point  que  le  fens  donné  à  cette  particule  eft  arbi- 
traire j  il  eft  fondé  fur  le  gcuic  de  la  Langue  &  appuyé  d'une  foitic 
d'exemples  que  je  pourrois  citer  ici .  Contentons-nous  des  fuivants. 
—  Génef.XXVlI.  j8.  J^^H  H^l^n  >  ^nnon  Lenedidio  una? 
trc.zri  Nombres  ,  XX.  lo.  ySDn"/'t3n  "N^onne  ex  fetra}  tTc. 
=;  II. Rois,  XXIII.  17.   D>Ji'J^în    mn  ,  ^nnon  fangHÎs  fco- 

»iiiiutn  ?  &c.  =!  Ezéch.  XX.  30.  Dja^rii^N  *]n:3n'  ^«w- 

quid  non  via  patrum  yeslrorum  ?  Ù^c.  3  jérem.  XXXI.  20. 
Î3n3î^  '7  Tp>  ^3(1  •  Konnefilinifretiopts  mihiEphraim? 
Qu^antà  l'autre  particule  IVau,  qui  eftàlatêtedumotlIébrcB 
DD^'2  Vous  ave^ porte ,  &que  jerends  patrej-KJwtdwe»  ;  je  nç_> 
crois  pas  devoir  m'arrètcr  à  en  juftifier  l'interprétatioti  j  elle  cft 
très  -  fîmpîe  &  dans  l'Analogie  Hébraïque . 

Moyfe  &  le  Prophète  Amos  ne  fe  contredifent  donc  poimt  ni  l'un 
ni  l'autre.  Il  eft  inconteftable  que  le  Peuple  Hébreu  a  prévariqué 
dans  le  Défert,cn  factifiantàdes  Divinités  étrangères  j  mais  il  n'cft 
pas  moins  certain  qu'il  a  facrific  au  Dieu  vivant^par  exemple,lorfquc 
■ce  Peuple  ratifia  l'alliance  avec  le  Seigneur,  après  en  avoir  reçu  Isl» 

Loi  que  Moyfe  lui  rapporta  (  Exode  ,  XXIV.  5. 8.  )  j  lors  qu'on 

fit  la  Dédicace  duTemplc  (  Nombres,  VII.  2.  fuivants  ) ,  &  qu'on-* 
confacra  les  Prêtres  (  Lévitique,  VIII.i  4.ruivants)  &c. L'Auteur  de  la 
Philofophie  de  l'Hiftoire  (  loc.cit.pag.2 1 .)  n'cft  pas  plus  fondé  à  dire 
que  le  Pentateuquc  ne  parle  que  du  Veau  d'or,  dont  aucun  Prophète 
ne  fait  mention  .  Qu^oi  ?  En  reprochant  aux  Hébreux  (  Deutéronoin. 

XXXII.  1^.17.  fuiv.  )  ■  qu'ils  ont  facrifié  aux  Démons  ,  ..... 

àc  des  Dieux  nouveaux  que  leurs  l'erer  n'avoieiit  point  révé- 
rés J  Moyfe  ne  fait-il  pas  allufion  à  tous  les  Cultes  Idolâtres,  dont 
ils  s'étoient  fouillés  dans  le  Délert ,  à  l'imitation  des  Pleuplcs  voi- 
fius?T6us  les  Prophètes  ne  tiennent-ils  pas  le  même  langage  ?  Moy- 
fe Qc  iit-il  p^s  CQcore  ^u«  le  Peuple  ilébxeu  p lévariç^ua  grec  les  fil» 
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licre;  de  mc.nt'  auffi  il  dclliiia  fcs  dcfcenJants 
actrf  les  dcpofitaires  des  vcritcs  faiiucs  ;  Se 
voulut  les  établir  dans  une  Terre  qui  dût  leur 
fcrvir  de  demeure  Hxc  &dc  Ik'gc  à  la  Religion. 
Le  t^rand  objet  de  la  Vocation  d'Abra- 
ham &:  du  choix  que  Dieu  avoit  faite  de  fa  po- 
ftcriic  ,  portoit  uniquement  fur  le  Germe  bé- 
ni ,  promis  à  Eve  ,  toujours  prédit  comme  le 

Ici  ic  Moab  ,  en  aiio;a  les  Pieux  &  fc  coîifacra  à  lieclplicgor?  Vovca 
Nomlr.XW.  I.  ï.  }.  zz.  Lcvitiq.  XX.  j.  &  ailleurs  .  Dans  le  Livre 
«ics  l'icaumcs ,  qui  eft  aflurcment  un  Livre  Prophcrique ,  n'y  lit-on 
pas  auflî  les  prévaricaciont  dont  le  Peuple  Hébreu  fe  fouilla  dans  le 
DcCert,  &  entr'autres  lo  Culte  profane,  qu'il  rendit  au  Veau  d'or? 

•- (  \oi  Ptrti  )  firtnt  HnVe<iu  priri  Je  U  Montagne  H'iioreb  > 

&  AJortTtMt  M  ne  iJoU  Je  fonte .  z:  ///  q^itierent  (  Die»  qui  était  ) 
lemr  glaire  four  (^Jorer)  Ufiinre  d\n  bauf  qui  manie  l'herbe  , 
rfeauine  ,  CV.  Ilcbr.CVI.  i  9.  lo.  Tant  il  eft  vrai  que  la  haiiK_^ 
de  la  vérité  connue  fait  donner  dans  des  abfurdités  inconcevables . 
Au  moyen  de  la  méthode  que  M.  De  Voltaire  employé  ,  on  peut 
trouver  des  diflScultcs ,  des  incertitudes  ,  des  ténèbres  ;  mais  la  can- 
deur &  la  bonne  foi  permettent-elles  des  méprifcs  fi  volontaires  ? 
la  vérité  des  Ecrits  de  Moyfe  &  des  Prophètes  eft  immuable,  parce 
qu'ils  font  fondes  fur  la  véracité  d'un  Dieu  qui  ne  peut  fe  contredi- 
re dans  des  Livres  qu'il  a  didés .  Ils  ne  craignent  ni  les  déclamations. 
oi  les  railleries  de  nos  Incrédules .  C'cft  M. De  Voltaire  lui-même, 
qui  fe  contredit ,  qui  ne  rougit  point  d'affirmer  &  de  nier  tour-à- 
tour  les  mêmes  propofitions ,  félon  qu'elles  peuvent  fcrvir,  ou  nuire 

à  les  vues . 

.  -  Tergit pugnanùa  fecum 

Frontibus  adverfts  cctnvontre , 
Horat.  Satir.  lib.I.fea.I.yerf.  lOi.feq.  Telle  cft  IC  ÇWaftClC  ie 
la  f  lûf  art  dci  Ecrûs  de  «c  trop  fameux  Poçtc. 


Sauveur  de  tous  les  Peuples  de  la  Terre  .  Il 
croit  donc  néceflaire  que  cette  même  poftéri- 
té  formât  un  Peuple  féparé  de  tous  les  autres, 
par  la  forme  de  Religion  &d'£tat,à  laquelle  le 
Seigneur  dut  donner  une  autorité  irréfragable. 
Il  falloir  que  ce  Peuple ,  au  milieu  duquel  de- 
voit  naître  le  Chrlft  ,  retînt  par -tout  des 
marques  fenribles(i)  de  fa  grande  deftination 

(i)  L'ordre  encr'autres  ,  que  le  Seigneur  donna  à  Abraham  de 
£e  circoncire  (Génef.  XVII.  10.  fuiY.)  &  de  faire  pafler  cette  prati- 
que à  fa  poftérité  ,  étoit  un  figne  de  I  Alliance  qu'il  avoir  faite  avec 
ce  Patriarche  &  fes  defcendants  pour  les  diftinguer  des  Nations  Ido- 
lâtres. L'on  a  beau  objeâer  que  cet  ufage  fut  commun  ,  dès  les  pre- 
miers temps ,  à  plufieurs  Peuples .  Quoiqu'en  difcnt  Hérodote  (  in 
Euterpe  ^lib.lL  cap.CiV.  fag.izj.  Vid.  &  Diodor.Sicul.Biblioth, 
Hision.  lib.  I.fect.  l.  pag.  24.  )  Celfe  (  apitd  Origenem  contra  c«r»- 
dem  ,  lib.  I.nittn.zi.Oper.  tom.  Ledit,  Parif.  iTii-pag.n^.feef.) 
&  autres  Ennemis  de  la  Religion  5  bien  loin  que  la  Circoncifion  ait 
pris  naiflance  en  Egypte ,  tout  prouve  au-contraire  qu'elle  ne  s'y  in- 
troduifit  que  très-tard  &  par  de  tout  autres  motifs  que  par  celui  de 
Religion  .  11  eft  même  certain  que  les  Egyptiens  fe  faifoient  circon- 
cire tout  autrement  que  les  Hébreux  (  Voyez  Origene  >  loc.  cit. 
lîbtV.  nxm.zî.pag.Si^.) . 

Le  Chevalier  Marsham  (  Chronicns  Canon  /Egyptiacur,  Ebrai- 
t»s  1  OnxcKs  >  edit.  londin.  igjz.fecul.V.pag.ji.feq.  Vid.  0"  Joan. 
Spenceruf  ,  De  Legibur  Hebraorum  Rititalin-m  ,  lib.  I.  cap.  V.fecl. 
JV.pa^,  S  S'  ^^^^'  Cantabrig.  17  J7.  )  appuyé  donc  trop  fur  ce  témoi- 
gnagc  d'Hérodote  ,  quieftpeu  d'accord  avec  lui-même  fur  ce  qu'il 
dit  à  ce  fujet .  Quelque  eftimable  qu'il  foit  d'ailleurs  ,  il  c/>  prouve 
«ju'en  fait  d'Antiquités  Egyptiennes ,  cet  Ecrivain  a  avancé  bien  des 
fctilités.  C'eft  le  reproche  que  lui  ont  fait  Manéthon  &  Diodorç_> 
àt  Sicile  .  (  Voyez  Jofeph.  contra  ^pion.  lib.  I.  cap.  XIV.  Oper.  tom, 
11.  fag.  444,  ^  Diodor.  Sicftl.  Uc, cit.feHiLpag.  tfj.  =;  }o.t4lb,f*^ 


afin  tju'il  Icr^-it  «.le  barricrç  a  rUolitrie  cV  au 
Polythcirmcjiifiju  a  ravciicinent  de  ce  Mclfic  . 


hritimt ,  BlUiuh.  Gr^c*  >o/.  /.  lib.  //  f<tf  XX.  $.  Ill.f*i.66l.fnf. 
Z^  Kc.  Peri\tniMs  ,  jf^ptijrmm  Orif^iinm  (^  Ttruftritm  ^nti- 
qmi(pmornm  htVeiJi^Mtit .  LugJ.BdtAY.  171  t.Cdip.Xl.fd^.l  6i.fe<l.). 

Hérodote  &  DioJorc  Je  Sicile  t'imagtncrent  que  les  JuifsaToieoc 
reçu  la  Circoncifion  ic»  rgypt Jcnj  ,  parce  qu'il*  fc  fonJoient  fur  la 
faudc  ruppofitjoii  que  le*  Hébreux  avoicnt  ^tc  originairement  Egy- 
ptiens .  Comme  ils  ignorèrent  la  véritable  IliAoire  du  Peuple  d^^ 
Pieu,  &  qu'ils  appriient  qoeMoyfc  avoir  ité  le  Législateur  &  Ic 
Conduâeur  de  cette  Nation  fortic  anciennement  de  l'Egypte  j  il 
e'eft  pas  furprcnant  qu'ils  commilTent  cette  erreur  fur  l'origine  de 
la  Circoocidon .  Cclfc  ,  Porphyre  S:  Julien  ,  qui  n'oublièrent  rien 
pour  rendre  odieufe  la  Religion  Chrétienne,  embralTercnt  avide* 
■lent  cette  erreur  ,  afin  de  traduire  le  Judaifme  en  ridicule.  Mais 
les  SS.  Pères,  tels  qu'Origcne  &  S  Cyrille  d'Alexandrie,  n'cuveni  pas 
beaucoup  de  peine  à  repouflcr  les  traits  de  ces  Ennemis  du  noni.» 

Chrétien . 

Il  n'ed  pas  probable  que  la  Divinité  eut  enjoint  à  Abraham^ 
Tordre  de  fe  circoncire  lui  Se  (a  famille, comme  une  marque  quidâc 
diftinouer  d  poftérité  de  tous  les  autres  Peuples ,  fi  un  tel  ufage  eût 
été  alors  connu  aux  Egyptiens  8c  aux  autres  Peuples  voifius .  Ce  n'eft 
point  qu'il  foit  douteux  que  les  Egyptiens  aycnt  jamais  pratiqué  la_i 
Circoncifion,  comme  le  prétend  le  fçavant  Jaqueloc  {Dijjert.  fmr 
fExiflence  de  Dieu  ,  tom.lll.  cap.VIIt.  pag.ii  j.fuiv.)  ;  les  tcmoi- 
gnyges  des  Ecrivains  Profanes  &  Ecdcfiaftiques  ne  permettent  pas 
qu'on  forme  le  moindre  douce  li-deflus .  Mais  il  cft  confiant  quç^ 
cette  pratique  ne  fut  dabord  en  ufage  que  chcx  les  anciens  Juifs . 

Il  eft  dit  (Exode  11.6.)  au  fujcc  du  jeune  Moyfc  retire  dcj 
eaux  du  Nil  par  ordre  de  la  fille  de  Pharaon,  qu'il  flic  reconnu  pour 
un  des  enfants  des  Hébreux,aux  traces  (ans  douce  qu'on  remarqua  eq 

kidclaCifwacifioa.  Ce  paflagc  infiouc  ^u'çllc  a  éwjc  foiat  ta» 
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Paiu*  ne  point  abandonner  plus  long- 
temps à  la  mémoire  des  hommes  ,  le  myfterc 

corc  reçue  chez  les  Egyptiens  (Voyez  TheoJoretMi ,  ^afi.  IIL 
in  Exod.  zi  Ejufd.  ferma  I.  de  Fide  ,  Oper.  tom.l.  Lntet.Parifi6/iZ. 
faj!,.']i.  &■  tom.  IV.  pag.  467.) .  De  la  manière  dont  s'exprim^_^ 
l'Ecrivain  Sacré  (  Jofué  ,  V.8.  ) ,  il  rcfulte  également  que  la  Circon- 
eifion  écoit  alors  inconnue  aux  Egyptiens .  En  effet  il  y  eft  rapporté 
ejue  quand  on  eut  achevé  de  circoncire  tout  le  Peuple  Hébreu ,  le_j 
Seigneur  dit  a  Jofué  1  ■  „  J'ai  tire  aujourd'hui  de  deffus  vous 
„  l'opprobre  de  l'Egypte  „    Dni'Û  riSlD  • 

Pourquoi  cette  forte  d'cxprcilîon  ,  fi  Tufage  de  fe  circoncire 
eut  été  pratiqué  dans  le  mîme  temps  par  les  Egyptiens  ?  L'Ecrivain 
Sacré  eut-il  pu  dire  que  le  Prépuce  ctoit  l'opprobre  des  Egyptiens  ? 
L' iacirconcifion  étoit  donc  une  tache  ,  une  ignominie ,  que  les  Hé- 
breux fembloicnt  avoir  contraûée  en  Egypte  ,  parce  qu'ils  avoienc 
négligé  dans  le  Défère  le  fceau  de  l'Alliance  traitée  avec  leurs 
Ancêtres . 

Peut-être  objedcra-t*on  que  les  LXX.  ont  rraduit  les  termes 
tîébreux  en  queftion  par  ceux  d'  'OvuJ^Kr/xof  AiyCtfTH  ,  R,epra- 
che  d^ Egypte,  comme  fi  les  Egyptiens  euflenc  alors  reproché  comme 
honteux  l'étar  d'incirconcifion,&  traité  de  profanes  les  autres  Peu- 
ples qui  n'obfervoient  point  cet  ufage  .  Mais  le  mot  Grec  ,  que  )ç_y 
vient  de  citer  ,  fignifie  auflî  l'opprobre  d'Egypte  .  Jofué  râppellç_> 
donc  ici  aux  Hébreux  le  fouvenir  du  déshonneur  qu'ils  avoient  con- 
trafté  en  Egypte,  pour  n'avoir  point  obfervé  la  cérémonie  de  laCir- 
concifion  .  Auffi  les  Prophètes  Ezéchiel  &  Jérémie  mettent-ils  Ic« 
Egyptiens  au  rang  des  incirconcis  .  ,— __  Je  vifiterai  dans 
ma  colère  ,  dit  le  Seigneur  ,  tous  ceux  qut  font  circoncis  & 
ceux  qui  ne  le  font  pas .  -  L'Egypte  <&  Juda  .  Edom  &•  les 

enfans  d'Ammon ,  Moub  &c parce  que  toutes  ces  Nations 

font  incirconcifes  {de  corps)  ;  mais  tons  les  enfants  d'ifraël 
font  incirconcis  de  cœur .  Jérémie,  IX,  25.2^. 

£zé(bicl  i%^\l.\^isi  XXXII.  i  ^.  n'eft  pas  moins  fort  eiw 
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<lc  li  Hcligion  &  de  Ton  Alliance  avec  les  Ew- 
fjtus  de  U  promrffc  (i)  ^  Dieu  fiilcitc  Mo)  (c  ;  il 
l'appelle  ace  t;ranciOii\  rai;c  ,  le  conllituc  le 
Libérateur ,  le  Législareiir ,  le  Doiheur  de  fou 
Peuple  qui  gcinilloic  Tous  la  tirannie  des  Mo- 

pirlau  de»  Egyptien»  &  de  leur  K"; .    l'ous  .iûrmiret.ai4 

militm  Jfsitcsrfûntls  »-jtc  ceux  qui /ont  mort  fur  l'ijét  :  ttl 
{JêrA  Itfort  Jf  )  Pimrnon  O*  de  tout  [on  ftufU ,  dit  U  Seigneur 
(  notrr)  Dieu  .  :r  En  quoi  (ô  Peuyle iCEgypt*  )  ètes-'yous  meil~ 
UtiT  ,  C^'.Hs  ejim*l!e  {que  la  Anties)  ?  DefcenJez.-donc  O* 
iormex.  »vk  les  incirconcts . 

Nout  ne  nous  étendrons  pa»  davantage  fur  cette  matière  ;  les 
Auteurs  que  nous  allons  citer  fupplccront  abondamment  à  ce  que 
nous  pouriions  en  dire  .  Voyez  Af.  Suurin,  Difcours  Hijloriques, 
Critiques  ,  Thé.^logiques  O*  Moraux  Jur  les  rvénemens  les 
l^us  mémoT*iies  du  Vieux  C?*  de  l'Anciei  Tejamettt ,  èdit, 
d'Ain;lcrdAm  i  7  -o.  tom.l.  diJcoursXV.pag  I  ij/uiv-  tom.lh 
difcoursII.f»g-  iff.fuiz»^  M. Chais.  US^inte Btbie  avec 
•'»  Comment.  Littéral.  O'c.  r^m-  IV-farJ'^fue,  V.pag.  3^. 
futv.  =  Sjimuel  Shuckfurd  ,  HiJI.  du  Monde  Sacrée  &  Profa- 
ne, tom.  I.  liv.  V.  ;'»j.  J  14.  — —  5  ip  '<"»•  ^^l  l'*iJ-  X//. 
vag.^x^, ^42  7-  La  Sainte  Bible  ei  Latin  '^  m  ¥r an- 
fois  O'c.  z.édit,iCA-jignon  i767.tom,Lfag,i80.-—^^soz, 
z:Jo.  Francifcus  Buddeus .  Hi/I.  Ecdefta^l.  Vet.  TeJ.jeriod.  /. 

eibAdamo  ad  Mofem-  fecl.  III-  (1.  IV.yag-  276. z8Z^ 

Cryeriod.  li-  a  Mo[e  ad  Chrijl.fe.l.  lï.fagbos  frf-  =3  Sa- 
talis  A'exander ,  Wfî-EccleUj}   Vet  Teji,iitat.lI..J}:firt.Vl, 

fag.zzz  zzs.edit.Parif,  infil  zzSalomo  Deylingius , 

Obfervation.  Sacr.part.  II.  objérv.  Vr.de  Ongirie  Circumci- 

fionisjudaui.  vag.  ss. So- ^•»"'  "*■'  "'O^-^^^- 

Fabricmm,  Bibltogravn  AHitquarti^*^^'  Xi-  f^i-  ^^ i- 

(0  S.PahI,  ditx  I{9mains  1  i.V.S.-.  Ai*xG,iUt<it  ly-i^ 
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narques  Egyptiens ,  &  autorife  fa  Mîîîîoilj 
par  des  prodiges  prefque  infinis  &  d'une  évi- 
iicnce  inconteilable .  Ce  Miniilre  de  la  colère 
vengerefle  du  Seigneur  trappe  l'Egypte  de  flé- 
aux inouïs  &  redoutables  :  fa  coniiance  triom* 
phe  de  rendurciifement  de  Pharaon  que  la  fol- 
le incrédulité  fait  périr  miférablement  au  mi- 
lieu des  eaux  ,  dans  ce  pafl'age  à-jamais  mé- 
morable pour  les  Ifraèlites  ,  il  funelle  au 
Prince  Egyptien ,  à  fes  Chefs  ,  à  fes  Chariots 
&  a  fes  Soldats  . 

Que  l'Incrédule  nous  explique  comment 
tout  ce  qui  fe  palfa  alors  en  Egypte  à  la  vue 
de  cette  Nation  &  de  tout  Ifraël ,  a  pu  arri- 
ver naturellement  ?  Par  quel  art ,  Moyfe  a  f^u 
faire  illuiion  à  tout  un  grand  Peuple  fur  des 
événement  d'une  telle  notoriété?  Par  quel  mo- 
yen, ce  Législateur  des  Hébreux  a  fait  fub- 
fifter  plus  de  deux  millions  d'hommes  dans  le 
Défert ,  de  la  manière  que  fes  Ecrits  &  tous 
les  Livres  Sacrés  nous  l'atteftent  ?  Ce  ne  font 
point -là  de  ces  événements  rapides,  qu'a- 
peinc  on  a  le  temps  d'examiner ,  &  qui  peu- 
vent éblouir  l'efprit  des  hommes  peu  atten- 
tifs .  Ce  ne  font  point  des  faits  ifolés  ,  paflés 
dans  1  obfcurité.  Appuyés  de  Monuments  pu- 
blics ,  fcellés  du  témoignage  d'une  multitude 
de  générations ,  ils  ont  même  une  notoriété 
bien  fupérieure  a  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  uni- 
verfelkment  reçu  parmi  les  hommes  .  Les 
prodiges  dont  les  Hébreux  furent  témoins 
dans  ie  Délert ,  durement  pendant  quarante 
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années,  &  tous  les  efforts  de  lliicicdulité 
nv  pourioiu  jainai:»  tdiic  roujx^onncr  aucun 
artihce  (i) . 

Mo)  fc  ctoit  riioinme  tle  Dieu  ,  Se  avant 
Jcfus -elirilt  aucun  l^rophcte  ne  la  étc  au 
point  que  le  Fut  ce  Législateur  des  Hébreux  . 
La  \éritc  incontcllable  des  Faits  qu'il  a  dé- 
crits, pouvuic  llulc  iiiij>irer  a  ce  Législateur  la 
con.iance  ,  la  candeur  avec  Icfquelles  il  en 
parle,  c?»;  aux  juifs  de  tous  les  temps  cet  atta- 
che.nent  inviolable  ,  qu'ils  ont  témoigne  pour 
fcs  Livres  Sacrés  . 

Mais,  s'écrie  l'Incrédule  ,  pourquoi  tant 
de  prodiges  en  faveur  d'un  Peuple  charnel 
&  groiiier ,  d'un  Peuple  dont  les  inHdélités 
font  II  ftéquentes?Infenfcs!'Vous  ne  nommez, 
vous  ne  connoiilez:  la  Divinité  que  pour  l'ou- 
trager .  Vous  blafphémez  contre  la  fagelfe  de 
fcs(Euvrts  :  vous  avez,  limpiété  de  vous  ré- 
crier de  ce  que  le  Maître  de  la  Nature  déployé 
ainfi  fa  Toute-puiifance.  S^achez  que  les  voies 
de  Dieu  ,  impénétrables  a  tout  Etre  borné,  ne 
font  point  celles  des  hommes  .  Toujours  im- 
muable, le  Seigneur  ne  peut  déroger  à  fes  per- 
fections infinies  .  S  il  fufpend  quelquefois  les 
Loix  générales ,  qu'il  a  pofées  dans  la  Créa- 
tion de  l'Univers  ,  en  faveur  d'un  tel  Peuple  , 

(l)  M.  l'Abbé  Du-Guet  .Traité  des  principe  de  la  Foi 
Chrétieine  ,  tom,  t.part»  II-  ch  I  pag.  çs-  zz  Voyex^  Samuel 
Shucliford  ,  Hiloire  du  Monde  Sacrée  &  Profane  ,  îrad.  di_, 
lkAngloii,tomMU  ltv,XU.  Paris  i7si-p^'3  7'f'fniv>inte$. 


préférablement  atout  autre;  c'eft  pour  ma- 
nif'eiter  la  grande  miréricorde,pour  Faire  écla- 
ter la  gloire  de  (on  Nom  ineffable  (i),en  quel- 
quefaçon  intérellé  dans  le  choix  &  dans  la  dé- 
livrance d'un  Peuple  le  dépolitaire  de  fa  Reli- 
gion Sainte  ,  de  peur  que  les  'luttions  ne  dl- 

fent ,  oii  eft  le  Dieu  [dlfiaël]  (2;?  te  Peuple.» 
Hébreu  tout  méchant  qu'il  fut ,  tout  indigne 
qu'il  fe  rendit  de  cette  prédilection  du  Sei- 
gneur,  fut  d'ailleurs  infiniment  moins  cou- 
pable que  le  relie  des  Nations  qui  écoieiit  fans 
Dieu,  irritoient  fa juftice  ,  provoquoient  fa 
colère  par  mille  abominations  ,  &  n  étoienc 
tombées  dans  f  oubli  des  vérités  qui  font  la_> 
bafe  &  le  fondement  du  vrai  Culte,  que  parce 
qu  elles  avoient  négligé  les  inftrudions  reli- 
gieufes  que  Noé  &  fes  Enfants  avoient  tranf- 
mifes  à  tous  les  hommes  .  Maître  de  choifir 
les  inftruments  de  fa  vengeance  ,  le  Seigneur 
fe  fert  des  Hébreux  pour  châtier ,  pour  pu- 
nir,  pour  détruire  même  des  Nations  entiè- 
res ,  qui  étoient  parvenues  a  un  polythéifme 
abominable  &  au  comble  de  f  iniquité . 

Pour  s'infcrire  en  faux  contre  févidence 
des  prodiges  dont  les  Egyptiens  &  les  Héb:  eux 
furent  témoins,  vainement  d'Incrédule  nie- 
roit-il  la  poTibiliré  des  miracles  .  Sans  nous 

(i;  Et  fecipioptcr  nomcn  meum  ,  uc  non  violaretur  coramj 
Gcncibus,  in  quoium  niedio  erar.t,  &  inter  ouas  apparui  eis  ut  edu- 
çerem  eoi  de  Terra  vEgypti  .  E\ech.  XX.  9. 

(î)  Nequaudo  dicsn:  Gçntçs  :  ubi  eft  Dcus  eorum?  P/k/j». 

çxni.io. 
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arrêter  i  des  rairoiincmcius  (i)  qui  nous  mc- 
ncroicnt  trop  loin  ,  il  futrira  d'obfcrvcr  oiic 
tous  ces  faits  font  pofirifs  \'  certains  ;  qu  iK 
ne  fiçauroienr  erre  le  rélultat  de  toutes  les  Lolx 
fccréics  2c  poffiblcs  de  la  Nature  (z) .  Il  n'y  a 

(I)  Vovci  S.Thcnus,  l.j'^rt  -j^i}  10 %  *r:.6  =  I.Um, 
it  F»:enti»  >  ^li.a.Mrt.t.ad  tf.  —  O"  contr*  Genfet.Ublll. 
t*p  çH.  =  P.  AiUfnito  VAlffcchi  ,  Dàfo*  U»iu  t 'i  (UlU  Rtli- 
giont  &i.uù.ir.cAf  X^'I.^.VlI.feq  y^g.iî^fqt-  =  SLCUr- 
Itt .  Trmitéi  de  l'(Xijh.icf  tU  Dieu ,  tom.  I II.  c.ip.  XIX.  —  Le 
P,  Lf  B»li«ur,   La  Religion  rè-jélée .  dffnduf  (J^c-  tcm.  II. 

€»\VII7,p»g  zôi      xnç.ch  Xlil.pt^.to   ——  is. 

—  Sit*Abié  L  Fr»nçois,  Oé'êife  d$  l»  h^ligiov^om.IIIj^»rt.lT, 
p^  l.c'i  1,=.  P..\l.rhi»n.M.Cerc/oii.rljeûIog.Reve'^f.'^'nJ'lib, 
i,»r:,tï  p»f»4s.  ■  '^74.  zz  PM G»tuiniga,?rileci.TheoL 
tjm  lV.iiffl,r*t->  l^-j'<*f  ÇO.feqq.zi  Le  R  P.KicchJtrd.DicHon, 
dei Scie  ict>Sccièf.tom.IUf>»g.gç}  fuiv. tom  VI  j  ag.7 4î  ffiv, 

(i  )  A.tqntd  dicitur  ejfe  mirAcul:im  quud  Ji:  prs.:eT  sr- 
dinem  iot$us  Sa. un  creAU  .  ticc  xutem  non  potejî  facere  nifi 
Dfis  .  iS^i»  qttidquidfAcit  Angélus  ,  vel  qud^umque  aUcLj 
CreAtHTA  jrovTiA  virtute  ,  hoc  fit  Jecundum  ordtnem  Sa:u~ 
ri  (reAti  .  E:  jic  non  ej  miruculum  .  Vnde  relinquicur  quoi 
folui  Df.ii  miTAruU  fAcere pojftt  ,  S.Tliomas ,  /.  P.  ^»-fl-i  10. 

mrc  4.  c-  Vtd.  C  ioid.  ^^jl.  i  j  4.  ttrt.-f,  c.  iTc— O*  contre 

Genits ,  lib.  III  cAf,  loz. 

Quoique  nous  ne  puiifions  point  apprécier  toute  l'étendue  de» 
forces  de  la  Nature  ,  ni  fçavoir  tout  ce  qu'elle  peut  i  nous  pouvons 
cependauc  connoîtrc  avec  certitude  ,  que  certains  événcmcncs 
fartent  non-fculcmcnc  de  Ton  cours  ordinaire ,  mais  encore  qu'ils 
font  Writablcment  Turnaturels  ,&  portent  un  caraûcrc  fi  happant 
Ac  divinité  qu'il  cil  impofltble  de  ne  point  le  fcntir  .  Voyez  S.Thom» 
ttmtr*  Qentet  1  c<>/>.  iolC^*  i. p.  7 «<'/?.  105. 4rf. 7.  o, 
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qu'un  Dieu  tout-  puiflant,  parfaitement  libre, 
qui  puiiie  fulpenire  1  ordre  naiurel  des  ciiofes, 
rinterrampre  ,  le  change:  &  le  renverlet  feloii 
fon  bon  plaiiir  .  Seul  i\  a  établi  ces  Loix  j 
feul  il  en  eir  indépendani  (i) .  Quelques  mira- 

Uii  Peuple  très -nombreux  ne  fçauroit  être  trompé  ,  ni  féduitî 
il  ne  peut  fe  méprendre  ,  lorfaue  pourfuivi  par  un  ennemi  puiffanc 
&obfl:iné,  fans  efpérancc  d'ca  pouvoir  échapper,  il  voit  dans  cette 
triftc  fituation  ,  une  Mer  entrouvrir  fon  fein  pour  lui  donner  un  libre 
pallage,  former  avec  fes  eaux  à  droit  &  à  gauche  un  double  mur,  re- 
précipiter enûiice  fes  flots  avec  impétuofité  pour  en  abîmer  ce  mê- 
me ennemi  qui  croyoit  être  fur  de  fa  proie  .  La  vue  d'un  tel  événc- 
ment  très-circonftancic  dans  le  récit  de  Moyfe,dut  nécelfairemenC 
furprendi e  les  Ifiaélites ,  les  remplir  de  fentiments  de  la  plus  pro- 
fonde reconnojflfancc  pour  les  bontés  du  Seigneur,&  leur  faire  admi- 
rer la  grandeur  &  la  puiffance  fouverainedeDieu  qui  venoit  d'opérer 
tant  de  merveilles .  Comme  ce  fait  cft  opéré  au  nom  de  Dieu  Créa- 
teur du  Ciel  &  de  la  Terre.Sc  qu'un  pareil  événement  eft  contraire  à 
toutes  les  Loix  connues  de  la  Nature  ,  l'on  ne  peut  Tàttnbuer  qu'à 
un  vrai  miracle .  Il  eft  manifefte  que  Dieu  n  intervient  ici  d'une  ma- 
nière fi  étonnante  que  pour  confirmer  la  vérité  de  fon  Culte ,  &  non 
pour  autoiifer  le  menfonge  .  Auffi  eft-il dit  (  ExoJ.XIV.5  i.l  qu'à  laj 
vue  d'un  prodige  fi  étonnant ,  les  Hébreux  crurent  à  Dieu  &  àMoy- 
fc  fon  ferviteur.  ■  Crediderunt  Domino,Z^  ^o^fi  jerro  ejus  .  Il 

y  a  donc  un  miracle  très-réel  &  tres-frappant  dans  ce  paffage  de  laj 
-Mer  -Rouge  auquel  le  Peuple  Hébreu  ne  pouvoir  fe  méprendre . 

(i\  Si  ordo  rerum  confideretur  . prout dépendit  a, primcu 
caufa  ,  fie  contïA  rerum  ordinem  Dsusfacere  nonpotefl  ,  Sic 
enim  fi  fueïet,faceret  contra  fuam pr&fcientiam  •  Si  vero  con- 
fideretur rerum  ordo  prout  dq^iendet  n  qualibet  fecundarum^ 
caufarum ,  fie  Deuspotefifacerepr&ter  ordinem  rerum  :  quicLj 
ordtni  [ecundarum  ca,ufirum  ipfe  non  ejl  fubjecîus.fed  talts  or» 
doeifuhjicitur  ,  oj^iiaji  ab  eoj.}rocedens,  non  per  wcejfttaîem 
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clci  qiiil  veuille  opcrer  daiu  le  Cicl,iur  Li  1  er- 
re &  «.lau^  le:>  ibi:nc^ ,  il  ne  lui  faut  qu  imc  pa- 
role. Kefufer  a  Dieu  ce  pouvoir,  ccll  ancaïuir 
fou  eHence  . 

Ce  a  dl  point  fur  un  bras  de  chair  que 
Moyfe  le  repofe  dan!>  tout  ce  qui  le  palle  d'ex- 
traordinaire au  kiict  de  la  délivrance  niiracu- 
leufc  de  Ion  Peuple  ,  de  la  ("ervitude  Egyptien- 
ne .  Les  circonlianccs  de  la  vengeance  rcrri- 
bL' ,  que  le  Seigneur  tire  d'un  Prince  tyran  & 
idolàrre,ricnnenr  au  plus  grand  des  miracles. 
Au  fi  Moyfe  en  perpétue -t'il  le  fouvenir  par 
l'inlliruiion  de  li  Paque  (i)  ,  cérémonie  la 
plus  aut^ultc  de  la  Religion  des  Juib  .  Le  célè- 
bre palVage  de  la  Mer  -  Routée,  qui  ne  tient  pas 
moins  a  un  ordre  tout  iurnarurel ,  ell:  encore 
confacré  par  un  Monument  impérillable-^  : 

«4.'Mr<  ,fdj  er  arbitrium  voluntatis  .  Potuiffetenim  &a!iunt 
érJi  !fm  rerum  injliiuere  .VnJe  O' poiejï prs.:er  hune  ordnient 
terum  injlitutum  agcre  cwn  voluerit ,  futa  a^endo  efjei'iui 
caufArumfecundarumfweiffis,  vel producendo  altqttos  ejfe- 
Hus  ad  quoi  caujt,  fecunds.  non  Je  exUndunt .  Vnde  O"  jîugttr' 
fijnus  dicit  z6.  conXrn  Faujïum  ,  qutd  Dens  contra  Jclitum 
curfum  na:urtfuct: ,  fed  contra  fummam  tegem  nuilo  modo 
factt ,  quia,  contra fe  iffum  non  fucit.  ^."ïhova.  loc.  ctt  i.p, 
qutfl.  lOj.c.  Vid.  C?*  contra  Cent,  Ub.lll.  cap.çs.  feqq, 
—  Court  examen  delà  Thef-  de  M.  l'Aohê  De  Prades  ,  (3*  Ob- 
Jervatiom  fur fonAt  olog:e.AmJlerd.  17  i  o-pag.  i  zn  .  1 42. 

(1)  Habebitis  autcm  hune  dicm  in  monumcntum  ,  &  cclebra- 
bitis  eum  folcmncm  Domino  in  gcneratiouibus  vcftrw  cuicu  fempi. 
tcrao.  txod.Xll,  14, 
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Ônntons  des  Hymnes  au  Seigneur  ,  par 

quU  a  fait  éclater  la  grandeur  de  ja  gloire  :  H  a  ren^ 
verfé  dans  la  Mer  les  chevaux  &  ceux  qui  les  mon- 

toient (1) . 

Ce  g:and  miracle  avéré(2)eft  opéré  dan? 

(0    lbid.XV.i.fe<fq. 

(î)  Dc5  Ecrivains  de  l'Antiquité  Payenae  onc  même  confcrvé 
la  mémoire  de  ce  grand  événement .  Voyez  entr'autrcs ,  Dioiorç,^ 
de  Sicile  -  ■■  -  Bibthth.  hisl.  lib.  III.  pag.  i  -'4.  =  Eufeb/ns  ,  pra~ 
parat.Evangel.lib  IX.caù,XXVIIi,pag./n6.edi:jColomenf.i6a.Ce^ 
donc  inutilement  que  l'Auteur  de  la  Phiiofophie  de  l'Hiftoire^ 
(  ch.XlX.pag.i  16.  Am^e:d..iT6<^  )  s'côbrce  de  lépandre  desdoii- 
tes  licenticux  fur  ce  prodige.  En-vain  nous  allégue-t'il  le  fiience  de 
tous  les  Hiftoricns  Egyptiens  &  Grecs.  Si  M.de  Voltaire  s'étoit  occu- 
pé férieufement  de  la  icCèure  des  Anciens,il  auroit  vu  -  1.  Qu7 
Artapane  ou  A^rtabane  a  parlé  de  ce  miracle  conform.ément  au  réL« 
cit  de  Aloyfe,  &  cela  d.'après  ce  qu'en  difoicnt  les  habitants  d'Hélio- 
folis  .  Cet  ancien  Ecrivain  nous  avertit  à  la  vérité  ,  que  ceux  dç_^ 
Memphis  prétendoicnt  qu'il  n'y  avoit  rien  eu  d'extraordinaire  dans 
ce  célèbre  pailage  de  la  Mer-Rouge  j  parce  que  félon  eux  ,  Moyfc 
a»oit  délivré  Ton  Peuple  à  la  faveur  du  flux  &  reflux  de  cette  Mer  qu* 
îl  connoifioit  parfaitement  .  Mais  ce  récit  ne  peut  s'accorder  avec 
les  circonftances  où  le  Peuple  ETébreu  fe  rrouvoit  alors ,  ni  avec  k 
malheur  qui  arriva  à  toute  l'armée  Egyptienne,  &  dont  convenoient 
les  habitants  de  Memphis  .  Du-refte  Artapane  n'efï  point  un  Ecri- 
vain imaginaire  j  Jofephe,  Eufebe  &  l'Auteur  de  la  Chroniquç_^ 
d'Alexandrie,  entr'autres ,  l'ont  cité  &  nous  ont  confervé  desfrag- 
ments  de  fonHiftoire  des  Juifs.  J'avoue  qu'on  lui  reproche  d'avoir 
écrit  des  fables  3  mais  quel  cft  l'Auteur  Grec  ou  Latin  ,  qui  en  fojc 

exempt  ? II.Que  le  filenced'Hcrodote^de  Manéthon  &d'Era- 

tofthene  ne  prouve  rien  .  Ces  Ecrivains  fort  éloignés  des  temps  oi 
«grand  événement  ^'étoit  pafie,oiit  pu  rigaorer,conimc  ils  eu  ocs 
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des  circonlliiiccs  ou  il  s'jLjiiJoit  tic  1  honneur 
de  Dieu  ,  de  fa  Relii^ion  &dc  foîi  Peuple  .  Il 

ignofC  bien  d'iutrei  rcUtift  à  riltflotrcd'Fgypte.ilont  Icj  Airaalc* 
étoicnc  d'ailleurs  entre  le»  main»  «ici  Prêtre i  trop  jaloux  de  la^ 
gloire  de  leur  N'ation.pour  communitjuer  inJirt'ércinmciit  dt'  fait» 
qtii  lui  écoicnr  peu  honnorablci .  '111.  Que  Diodorc  de  Sicile, 

Trogue  Pompée  &:  Stiaboo  n'ont  point,  faute  de  Mémojicj ,  faifi  ni 
tous  lei  détails,  ni  le»  circonfianccs  de  ce  prodige  ;  mai»  en  rappro- 
chant leur  récit  de  celui  de  Moyfc  ,  on  voit  bien  que  ce  grand  évé- 
nement ne  leur  fiit  point  iivconnu  .  Je  ne  crois  point  devoir  cnctcc 
dans  ce  qu'on  oppofc  auflî  pour  infirmer  la  certitude  de  ce  prodige  > 
en  Fattribuaut  à  dc^  caufcs  coûtes  naturelles .  Encore  moins  fcroii- 
je  mention  de  ce  que  M.  Le  Clerc  a  dit  là  -  dcflus  dans  une  DiAcrca- 
rion  latine  (  De  TrMJeSiont  idAris  iJmmjti  )  inférée  à  la  fin  de  l'on 
Commentait  e  fur  le  Pentaicuquc  ,  imprimée  en  Hollande  &  tradui- 
te en  Anglois  par  Thomas  Bro%ifnt .  Dans  cette  Diti'crtation  TAu- 
t€ut  reconnoic  a  la  vérité ,  un  Ttai  mirack  ;  mais  il  en  énerve  toute 
la  force  &  en  diminue  la  grandeur.en  l'expliquant  par  le  reflux  de  la 
Mer ,  augmenté  par  un  veut  impétueux  5:  cxtraor Jiaairci  en  préica» 
4ant  aulfi  que  les  Ifraelices  ne  firent  le  trajet  que  de  ce  pctic  bras  qui 
cft  à  la  pointe  de  la  .Mer-Rouge,dont  la  largeur  eft  fort  peu  confidc- 
rable  .  De  1«  manière  dont  Moyfe  nous  raconte  cet  événement,  oa 
doit  y  reconnoitix  le  plus  grand  des  prodiges  .  Renvoyons  fimplc- 
ment  aux  principaux  d'entre  les  Ecrivains  qui  ont  touché  cette  ma- 
tière avec  exaâitnde,&  ont  vengé  ce  grand  miratle  des  vaines  diffi- 
cultés des  Impies .  Voyei  M.  Ltsky  ,  Mithode  courte  t^  aifée 
contre  les  Déifle!  ,  pttg.  ij.  &  i6.  —  Af,  Chais,  La  Saînt* 
Bible  nvec  un  Comment.  Littéral  (Tc.tomJl.pag  i  3s  -fui-j. 
=  Dijfertat.fur  k pajjage  de  la  Mer-Rouge  ,  tom.  11.  de  /rf_» 
Sainte  Bible  ,  en  Lattn  &  en  François  avec  des  Notes  Littér. 
Critij,  O*  Hijiûrij.  i.tdil.àParis  (Sf  à  Avignon.  i7m»pa^% 
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falloît  confondre  ropiniâtreté  d'un  Prince  im- 
pie &  fuperilitieux  ,  qui  letufoit  avec  une  hau- 
teur pleine  d'infolence&de  mépris  pour  Dieu, 
la  liberté  à  la  poftérité  d'Abraham  .  En  proté- 
geant ainfi  ce  Peuple  choiiîpar  une  Providence 
fpétiale,il  failoit  en  mcme-temps  lui  faire  k\\~ 
tir  que  ce  n'étoit  point  à  des  moyens  humains, 
qu'il  étoit  redevable  de  tous  les  prodiges  qu'il 
voyoir,&  de  ceux  dont  il  feroit  encore  témoin 
dans  la  fuite  .  Aufïi  la  main  toute-puilTante  da 
Dieu  vivant  &  éternel  eft-elle  pour  l'Envoyé  du 
Très -Haut .  Toute  la  Nature  obéit  à  la  voix 
de  Moyfe  :  le  Maître  des  éléments  ,  l'Auteur 
de  tous  les  Etres  foûtient  par -tout  l'entrepri- 
ie  du  Législateur  des  Hébreux  :  le  Dieu  Três- 
Fort  fe  communique  même  à  fon  Envoyé ,  & 

. lui  pxfle  face  à  fxce  y  félon  Texpreflion  de 

l'Ecriture  (1).  L'Eternel  lui  ouvre  fes  plus  pro^ 
fonds  myfteres  :  il  ne  lui  tient  rien  de  caché  : 
il  lui  fait  prédire  l'avenir  ;  &  l'événement  rér 
pond  en  plein  à  la  prédiélion . 

46.  -  78.  =3  Le  R,  P.  Viret,  Réponfe  à  h  Phtlofcphie  de 

VHtflotre.  lettre  VlU,pag.  isy.fuiv.  =:  Hiji.  univerfelle  &c, 
trad.  de  l'Anglois  d'une  Société  de  Gens  de  Lettres ,  tom.  IL 
fi^^.JI'pAg.  ziO'tfulv.  =:  H^nricHs  Bcnt^lius ,  Dljferî.  dtj 
Tranfitu  Jfraëlis  per  MïreRubrum  ;  Syntagm.  Dijfertaîti, 

tom.  U.  Lip.  Francofurt.  &  Lipf.iy^s.  pag.  i  s  S. •    iSt. 

~  Salom.  Deylingiits .    Obfervationum  Sacr.  part.  III.  Li.' 

pfm.  1717.  tom.  III.  pag'  4S.  âz.  &  tom,  Vt  pag.  5  r, 

m. 46.  S  Samuel  Shuclford,  Hifi*  du  Monde  Sucréi  Ù* 

lÈrofarue ,  tom.II.liv.lK.vag.422,  — -4^7^ 

(  t  )  Denteronom-  XXXI K.  1 0 , 
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Les  Livres  de  \loyk  font  rcmpi'u  de  l'ro- 
phéricsM),  &rHilloirc  du  Peuple  Hébreu  , 
iVi  iiifiJelitcs,  les  chûtes,  fe^  dilmaces  ne  loue 
<t]u'un  développement  des  Oracle:»  de  ion  Lé- 
gislateur . deux  éioutcx^nn  voix  ,  Tenc^ 

prêtes  l'oreille  à  ma  hoiubc ....  (i)  Quelle  noblef- 
fe  ,  quelle  grandeur ,  auelle  force  invincible, 
quel  caractère  de  vcritc  dans  tour  ce  qu»  Faic 
le  fujet  de  cet  admirable  Cantique  I  .\Ii)\  le 
l'adrclle  à  l'on  Peuple  avant  de  mourir ,  pour 
lui  faire  prellentir  ce  qui  devoir  luiarri.cr 
dans  les  âges  futurs  .  Mais  ce  qui  doit  iniini-» 
ment  nous  intcrelVcr  dans  les  Oracles  dcj 
ce  grand  Prophète  ,  c'elt  qu'il  a  ctc  le  pre- 
mier qui  nous  ait  annonce  V  Auteur  èc  Iç 
Confommateur  de  notre  loi ,  celui  par  qui 
&  pour  lequel  toutes  chofes  ont  ctc  fai- 
tes (3)  . 

Cell  ainfî  que  le  Miracle  &:  la  Prophé- 

(l)  Voyez  ExoJc,  XIX.  4.fuiv.  —  XXXIV.Î4.  =  Nombres, 
XlV.iï.fuivantcs ,  —  Lcvituiue.XXV.ii.XXVI  j.fuivants  .  —  Dcu- 
tcronomc  ,  VIII.7.  fuiv.  -  XXVIII.1.  fuiv.  _  XXlX.XXX.&c.  Je  ne 
cite  ci  Qu'une  partie  des  Oracles  qui  concernent  le  Peuple  Hébreu  . 
Combien  d'autres  bien  plus  intéreflants  au  fujet  du  Mellîe,  conf^gnés 
dans  les  Ecrits  de  ce  Légiilateur ,  &  qui  ont  un  rapport  eiTencicl  à 
la  Religion?  Confultcz  les  Auteurs  dont  je  fais  mention  dans  laj 
ï»'otc  de  la  page  fuiv. 

(î)  Auditc  Cccii  qui  loquor  ,  audiat  Terra  verba  oris  mei , 
Deuteronom.XJCXII.  i- 

(})  Omnia  pçr  ipfum  [  Chriftuin]  &  in  ipfo  crcaca  fjjat .  ^i 
Ctloffenf.  II.  16. 
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tie(i)qui  eft  le  plus  grand  des  prodiges;  vien- 
nent à  l'appui  de  l'LnfHtution  Mofaïque  ,  &  lui 
donnent  le  dernier  fceau  d'une  autorité  irré- 
fragabh  .  Le  Dieu  Très-  fort, le  Dieu  de  Moy- 
fe  elt  trop  JalouK  de  fa  gloire  pour  prêter  a 
la  fauffeté  &au  menfonge  ce  double  carade- 
re  de  vérité  &:  de  fincérié,  fidécilif,  fi  triom- 
phant. A  quel  efprit  en  effet  qu'à  celui  de  Dieu 

(I)  Voyer  M.DeSacy,  Préface génêmle  fur  la  Gtneftj, 
part.L  ^.Lfuivants.  =  M.Sherlock,  Evêque  de  Londres, 
De  l'u/age  &  des  fins  de  la  Frophéîie,  îcm.  2.  in- 1  z.pajfim . 
ï5  M.Jaquelot,  De  la  Vérité  O*  de  l' Infpiration  des  Livres  Sa" 
très ,  tom,  l.  ché  Xll.pag.  içj.  fuivantes .  s  M.  l'Abbé  Male- 
Villé,  Dijferiaîio-ri  fur  la  Prophétie,  —  La  Religion  naturel- 
le  &  U  révélée  ,  toht.  iV.  Disert.  ^V. pag,  1 1  7. fuivantes^. 
s  D.  AbbasHooke  ,  Religionis  natur.  &  reveL  principicu» , 
tom.  l.part.  L  art.  IL  $.  J.pag.  Ç8-  fec[.  114.  fec^c^.  i  jtf.T^^f» 
xz  Préfervattf  contre  lesfophifmes  des  Incrédules  par  D.  Defo» 
fis  ,  cjj  lîl.pag.  4s.ft*iv.  s  M.  De  Pompignan ,  Evêque  dtà 
Puy ,  L*  Incrédulité  convaincue  par  les  Prophéties»  tom,  I» 
fart,  h  ch.I,pag.(S?.fuiv  s  Le  Tranfois,  Preuves  dé  IcLj 
Religion  deJefus-Chrifl,  tom. III. part. III.  ch  Prélimin,  art.I, 
&  Ih  ">  Du-même ,  Véfeifi  d«  la  Religion  contre  les  Incrédu- 
les ,  tom  m.  fcl.  I  ch.  IL  c  P.  M.  Antonîno  Valfecchi,  Dei 
fondmmenti  délia  Religione  &c.lib.U.cap.XVII.pag-  27  â.feqq, 
lib.  III  part»  IL  cap.  V.pag,  zs2,feqq.  =:  Le  P.  Baltus.  Dé- 
fenfe  desPrcphéties  de  la  Religion  Chrétienne ,  liv,  I.ch.lV, 
V.  VI.  O*  alibi  pafftm  •  =:  Huetius,  Demonftr.  Evang.  prop,  V, 
VI.VII.^  M.  l'Abbé  Du-  Guet.  Principes  de  la  Toi  Chrét,tom.  U 
part.  II.  ch.  II.  :5  P.Alix , Réflexions  fur  les  Livres  de  l' Ecri- 
ture S.  tom,  Lpart,  II.  ch.VII.  &  VIII.  =:  Stackho-ife  ,  Sra$ 
Litt.  de  l'Ecriture  S,  ch-IV.  fuivants  «   — —  &  autres  „ 
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même  attribueroir- on  cet  ciKhaîticnicnt  de 
prciiiaions  toute;»  jultiliccs  par  Icvcucmcnt  ^ 
D'où  pourroit  partir  aiiffi  cette  hiitc  de  pro- 
dilues  tous  attelles ,  fl-  non  de  la  vertu  toute- 
puillaïue  de  la  parole  du  Seigneur  ? 

Si  Moyic  n  eft  qu'un  Iiiîpolleur,ce  qu'on 
TIC  peut  dire  fans  blafphcinc  ,  jamais  impollu- 
rc  ne  fut  conduite  par  des  viies  ,  par  des  mo- 
tifs ni  plus  purs,  niplus  faints  (i).  Non,  il 
n'y  a  rien  d  humain  dans  cette  Lc^îslation_»  ; 
Tout  y  vient  du  Dieu  vivant  &:  véritable  .  Ja- 
mais un  vrai  miracle  ne  fut  opéré  en  faveur 
de  l'erreur: jamais  le  mcnfonge  n'eut  pour  ap- 
pui des  Oracles  infpircs  de  TcTprit  de  Dieu  .  Jl 
ei\  impo/ïîble  que  l'Etre  des  Etres  revctiffc 
l'impollure  de  tous  les  caraderes  de  la  vérité. 
Avouons  le  :  tout  conrtatc  ici  l'(Œuvrc 
duTrcs-Haut;  &  la  dépofuion  d'un  grand 
nombre  de  témoins  (2)  oculaires ,  plus  inté- 

(I)  Voyct  cDcr'aucrcs  n«uc  Ti^avaBC  Pcte  Valfecchi , /or.  ctt. 

(!)  Nous  ne  pouvons  pa$  faivre  t(»u$  les  (opKifmCs  qu'cnfanttf 
l'Incrédulité  pour  alfoibIir,pour  anéantir  mcmt  la  preuve  immuable, 
prifc  du  témoignage  des  homme»  en  farcur  des  prodiges  qui  concer» 
aCQC  rinflicution  Mofaïquc  ,  ic  qui  furenc  vus  &  atteftés  par  une  N». 
tion  entière.  Ces  prodiges  font  des  faitt  réels  j  dès -lors  laThef^^, 
eft  démontrée  .  Le  ScCpciquC  a  beau  dire  que  les  hommes  peuvent 
fe  tromper.ou  nous  tromperjileft  des  principes  qni  nous  guident  fiî- 
rément  dans  l'examen  àt  If  vérité  ou  de  la  fallibilité  des  témoins  qui 
nous  attellent  ce*  forte»  d'événements.  Les  mêmes  régies  qui  fer- 
ment i  juger  de  la  c«rtuBdc  ou  de  la  fuppofition  d'un  fait  purement  hi- 
|lwi.îue  ,  foflt  appUcabk»  4  la  miticrc  prcfcnce  j  àvx%  Xn% &  r^w  • 


refles  à  nier  les  faits  ,  qu'à  les  admettre  ,  ne 
peut  avoir  que  la  vérité  pour  centre  . 

Réfumons .  Tout  eft  donc  lié  dans  les 
Ecrits  de  Moyfe  à  des  Monuments  publics  , 
érigés  par  la  Nation  dés  le  temps  même  des 

cas  nous  examinons  les  témoins  j  lorfcjue  nous  les  trouvons  d'un  ca- 
raftere  irréprochable  &  dùement  inftruits  des  faits  qu'ils  nous  ccrti» 
fient ,  l'enfemble  de  leurs  témoignages  toujours  uniformes  &  ja-« 
mais  conteftés ,  devient  une  preuve  d'une  force  invincible  .  Voye^ 
là-deflus  le  Traité  des  "vrais  principes  qui  fervent  de  fondc- 
^ent  à  la  certitude  morale ,  var  M.  Boullier  ;  a  la  tète  de  fon. 
EJfai  Philofophtquefur  l'Ame  des  Be tes .  r!  M.  l'Abbé  Gau- 
chat  ,  Lettres  Critiques ,  ou  Analyfe  0*  réfutation  de  divers 
"Ecrits  contre  h  Religion  ,  letir.LXXXVIIl.fuiv.  tom.  IX, 
z:  A  Vievv  cfîhe  vrincipal  Deiflical  Writers  &c.  ou,  Analyfe^ 
des  Ouvrages  des  principaux  Dèifes ,  vol.  JJ,  qui  renfermz^ 
des  obfcrvations  fur  les  Ejfais  Fhilcfophiques  de  M>  Hume_j  , 
Défenfe  de  la  Religion  naturelle  &  révélée  contre  les  Œuvres 
vOjîhumes  de  feu  Vicomte  Bolingbroke  ,  Londres  17 Jf*  in' S» 
Lettres  XI*  XII.  &  XIII.  zn  A  Vijertation  on  miracles  con-^ 
taining  an-  Examination  ofthe princlples  adxianced  by  Daviii 
JJume  &c.  ou  DiJJertationfur  les  miracles , contenant  unExa- 
wen  des  principes  avancés  par  M.  Hum»  dans  fon  EJfai  fut 
les  miracles .  par  George  Campbell  D,  en  T.  &c,  Londres 

'176 i*  in- 8.  — —  Bibliothèque  des  Sciences  &  des  Beaux 
Arts  .  Avril,  Mai  &c.  17  f/.  tûm,lU.pag.43  2,  fuivdntes  . 
.^Juillet  &c  îcm  iV.pag  1 36.fuiv.  '-Janvier  &c.i76j./iag, 
Ïf7  fuivantes  i  =3  Difcour s ,  oh  fon  fait  voir  qu'il  y  a  des 
jyémonfîra'ions  d'une  autre  efréce  &  auffi  certaines  que  cel- 
les de  la  Géométrie  i  à  la  fin  des  Venfées  de  M-  Pafcal,  rs  Hûm* 

fioi  Ditton  ,  La  Religion  chrétienne ,  démontrée  par  la  Re- 
furrecîton  de  N.  S.Jefus-ChriJl ,  Trad.  de  l'Angl'  Varii  172 fi* 

part.  JI,  ch,  l,fmvants ,  pag,  p  i  .fuivants . 
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événements .  Tout  y  tient  a  des  Ictes  ,  a  des 
Ccr.nionics,  a  des  Kiicî>  ,  dont  l'inllituiioii 
datte  de  IMpoque  nicnic  des  Hiftoiies  qui  y 
ont  donne' lieu.  Aind  toutconcouroit  dansccc- 
tc  Lqîislaiion  aperpctucr  au  milieu  du  Peu- 
ple Hébreu  la  Mémoire  des  prodiges  jufqu'a 
la  poliérité  la  plus  reculée.  Tout  y  cmpéchoit 
de  recevoir  les  menlongcs  comme  des  vérités, 
parce  qu'il  n'y  avoir  aucun  temps  où  il  ne  tVic 
facile  de  remonter  à  la  première  fourcc  dc_> 
l'erreur,  aucun  temps  où  quelque  impofleur 
eut  pu  publier  les  Loix  de  ce  Peuple  ,  lui  pcr- 
faadcr  de  les  recevoir   comme  venant  de_>. 
Dieu  &  comme  un  Code  national ,  ftable,  in- 
connu cependant  à  Tes  Ancctres .  Celt  que_> 
rtcrit  de  Mon  fe  parle  de  lui-mcmc.  Ce  donne 
pour  Loi  primitive,  décide  tous  les  diftércnts, 
lixe  les  droits  de  chaque  particulier ,  grands 
&  petits  ,  tant  pour  le  facré  que  pour  le  pro- 
fane ;  &:  que  fon  Auteur  y  prend  de  telles  pré- 
cautions qu'il  ferme  toute  voie  à  la  fuppoiî- 
tion  &  à  rimpofture. 

Jamais  Code  fuppofé  n'a  été  reçu  par  un 
Peuple, quelque  ignorant, quelque  barbare  qu* 
il  ait  été,  comme  un  ancien  Code  avoué  de 
tout  temps, de  la  Nation  :  cela  répugne.  Il  ré- 
pugne aulFi  qu'un  Peuple  drcll'e  des  Monuments 
qui  lui  font  injurieux  ;  qu'il  adopte  des  Loix 
dures  8:  pénibles  ,  pour  conftater  l'exiftence 
de  faits  imaginaires  ,  dont  il  fe  dit  cependant 
avoir  été  le  témoin  .  Tant  il  eft  vrai  que  les 
prodiges  qui  appuyent  l'InflitutioaMofaïque, 
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ont  de'i  caraderes  de  vérité  &  d  authenticité, 
qui  la  diftinguent  invinciblement  des  impo- 
ftures  du  Paganifme  ,  du  Mahométifme  &  de 
toute  autre  Culte  profane  (i)  . 

(t)  N'oppofons  point  à  la  Loi  de  Dieu  tous  ces  prétendus  pro- 
diges fi  vantés  dans  le  Pagaaifmc  &  dans  les  faufes  Religions .  Lu 
Législation  Mofaïquc  a  ces  marques  diftinftives  de  vérité  ,  que  les 
cvcncments  miraculeux  fur  lefquels  elle  porte ,  avoient  peut  objet 
— — —  L  De  nrttre  le  fceau  aux  Dogmes  de  la  véritable  Religion. 
— — — ILQuc  ceux  qui  ont  été  les  Minifttes  de  ces  prodiges,étoienc 


ics  perfonnages  d'un  caraderc  &  de  mœurs  irréprocables.  -  ■  Ht. 
Que  ces  miracles  ont  été  opérés  en  préfence  d'un  grand  Peuple  qui 
ne  pouvoit  être  féduit  &  dont  la  poftérité  eut  pour  garant  des  mêmes 
faits,d'autres  prodiges  prefque  auQî  éclatants  que  ceux  dont  fes  An- 
cêtres avoient  été  témoins  oculaires .    _  IV.  Que  les  prodiges 

qui  conftatent  la  divinité  de  la  Législation  M  ofaique,ont  eu  pour  ap- 
pui de  leur  certitudcjdes  Monuments  érigés  pat  la  Nation,dcs  Fêtes, 
des  cérémonies  inftituées  à  deflcin  dès  le  temps  même  des  événe- 
ments ,  &  que  la  Nation  n'a  jamais  cefl'é  d'en  perpétuer  le  fou* 
venir  par  d'autres  mémoriaux  toujours  attaches  aux  objets  de  fon_» 
Culte  .  L'Inftitution  du  Sacerdoce  Lévitique ,  les  Fêtes  duSabbath, 
de  la  PâquCjdelaCirconcifion  remontent  jusqu'aux  époques  mêmes 
des  Hiftoiresqui  ont  fait  naître  ces  établiffemcnts  religieux. Or  quel 
eft  le  prétendu  prodige  d'entre  ceux  dont  fc  glorifient  IcsfauflcsRc- 
ligions,qui  puifle  s'attribuer  ces  quatrcs  marques  de  vérité.  Remon- 
te* aux  premières  fources  de  l'Idolâtrie  Se  du  Polythéifme  i  exami- 
nez l'origine  du  Mahométifmejétudiez  la  nature  des  événements  qui 
ont  fait  naitre  l'un  &  l'autre  i  confidére«-en  les  progrès  :  vous  trou- 
verez ces  faux  Cultes  tout  dénués  des  marques  infaillibles  de  certi- 
tude ,  que  nous  venons  d'âfTîgner .  Jamais  Mahomet  ne  venta  des 
miracles  pour  autorifer  fa  Miflîon  .  Au -contraire  tout  fe  paflc  en_» 
ffcret  iins  l'origine  de  h  Scâe  de  ce  Fanatique  .  Tout  y  prcfcnte 
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Le  peuple  Hébreu  s  cil  donc  tournis  à  des 
Loiv  d' .m  j')u>^  accablant ,  à  dci  Oi.L-rvanccs 

I  t'uui  \  le  iiKiii>Ji.j;c  y  tcuc  ciiij  le»  ,tc  Se  tauilctc  luicK  cicnicU 
le.  Qu'étoif-ce  encore  que  le  Piçinifme  ,  fi-noo  un  «ulu  d  iblurii- 
té«, de  folies  &  d'impiet«ii  '  La  Mythologie  Ci ecque.  Romamc  & 
Oiicntïle  eft  un  Monument  à  lamti»  durable  des  égarements  des 
kommcf .  le»  Paveni  cux-mcme>  rcconnoifleni  l'impuillauce  dç_> 
leur»  Divinité»  fadiees;  &  j'iliétabUlFent  de»  Cérémonici  dciFctc», 
Jet  Jeux, en  unmot.un  C'uitejs'il»  dreflent  même  de»  Monument»  pu- 
blic» pour  perpétuer  la  mémoire  des  haut»  fait»  qu'il»  racontent  de 
leur»  Dieiix  :  tout  cela  cft  de  beaucoup  portérieur  a  la  dartc  des  pré- 
tendu» événements  merveilleux,  qu'ils  vantent.  L'otiginc  ^\  le.  pro- 
grcj  de  ridoliirie,  les  moyens  &  la  doflrinc  qu'elle  employa  pour  fc 
foùtcnir ,  nousconduifent  comme  par  la  main  a  l'eiprii  d'erreur,  qui 
lui  donna  naiflance .  Pour  le  dire  en  deux  mo's,  on  peut  dcfiei  hardi- 
ment nos  Incrédules  de  pouToir  appliquer  à  toutes  les  fauilés  Reli- 
gion» quelques-unes  des  preuves  qui  caraâérirciu  la  div  initc  de  l' In- 
ftitution  Molaïque  .  Vovez  au-reftc  M.  LesUy  ,  Mè''io.ie  co'irte 
O»  *ifrt  contre  le<  DéiUf .  parmi  tes  Ouvrages  du  même  Au- 
teur fotire  Us  Déi  tes  i  ci  deffus.  tag.s  7  fuiv.  fJût.  ^  D.De- 
foris  ,  Prejeru a: if  contre  les  Incrédules ,  ch.IIt.  fuiv-  pa?.  i  t, 
futvan  es  O*  arf.Xiy^^a<^.i7  i.ftivanres  z^  Dtfferrarton  fur 
ies  miracles  i  à  la  tê:e  du  fécond  tome  de  la  S.tivte  Bible_j  , 
2,  edit.  d'Avignon  1768  pag.  3/.  -—  ^t.  —La  Div:nlté 
de  la  Religion  Chr iîtenne, vengée  des  fûphi [mes  de  J.J.Roiif[eau, 

11. part.  pag.  ip^. zss.zz  P.  M.Gai.anig* ,  loc  cit. 

Um.  IV.  diijert.  I,  car,  IV  pag.  1 1 0, 1 1  *.  ;3  Pierrcj 

uilix .  KiP.exions  fur  les  Livres  de  ï  Ecriture  Sainte  pour 
établir  U  vérité  de  la  Religion  Chrétienne ,  tom  I,  part,  ri, 
ch  lit.  O'  IV.  pig.tat.fuiv.  édit.d'yim/lerd.  tâSff.  =;  Trai- 
té des  miracles  dans  lequel  on  examine  leur  nature  C^  les  mo- 
yens de  les  difcerner  d'avec  les  prodiges  de  l'Enfer ,  z.  leurs  fins* 
3,  leur  ufagt  .  Parti  176^,  tom,  IL  part,  Ul.  ch.  t.  IL  ii/, 
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qui  depuis  un  temps  immémorial  l'ont  tou- 
jours rendu  irréconciliable  avec  toutes  les 

pa^,  i(fi.  fmvmtes ,  ch.  XXII.  fuiv. pAg.  ^o $.  fuivmîes, 
■  &  autres . 
<I)u'on  ne  dife  point  aiilTi  que  tous  ces  cvcnemcnts  rapportés  paf 
Moyfc  &  par  les  ^.Ecrivains  Sacrés  iont  pour  nous  dans  un  trop 
grand  éloignenient  pour  mériter  notre  croyance  .  Ces  faits  ne  con- 
fervent  pas  moins  de  nos  jours  tout  leur  degré  de  certitude  ,  quelque 
grand  que  foit  l'intervale  de  temps ,  qui  les  fépare  du  fiécle  où  nous 
vivons .  11  eft  vrai  que  les  anciens  Hébreux  contemporains  de  Moy- 
fe  &  des  Prophètes  eurent  de  la  certitude  des  faits  attéftcs  de  leur 
temps,  des  preuves  diftérentcs  de  celles  que  nous  en  avons.  LSj 
grandeur  des  miracles  de  Moyfc,  defquels  ils  furent  témoins,  &  l'ac- 
«ompliflcment  des  Prophéties  durent  nécefl'airemcnt  faire  fur  eux 
une  impreflîon  vive  &  puiflante .  Mais  quoique  ces  événements  f<__j 
foicnt  partes  depuis  bien  des  fiédes ,  cela  n'empêche  point  que  nous 
ne  puiflîons  en  avoir  des  preuves  d'une  certitude  entière  .  Nous  fup« 
plcons  au  défaut  des  fens  par  le  raifonncmcnt. 

Pour  être  afluré  de  la  vérité  d'un  fait,  il  n'eft  pas  néceflaire  que 
je  l'aie  vu  de  mes  propres  yeux^  le  témoignage  des  hommes  me  fuffit, 
lorfque  ceux  qui  m'atteftent  ces  faits,  d'ailleurs  poffibles  &  qui  n'im- 
pliquent aucune  contradidion  ,  font  ou  des  témoins  oculaires,  ou  des 
Ecrivains  qui  ne  peuvent,ni  ne  veulent  me  tromper.  Ainfi  ;e  ne  dou- 
te point  qu'il  n'y  ait  eu  un  Alexandre  vainqueur  de  Uarius  ,  un  Pom- 
pée battu  par  Antoine,  un  Thucydide,  un  Ciceron  ,  un  Tite-Livc  » 
Auteurs  des  Livres  qu'on  leur  attribue  .  Je  m'en  repofe  là-dertus 
jfans  aucun  examen,{ur  la  foi  d'une  Tradition  qui  me  paroît  confian- 
te .  Il  en  eft  de  même  des  événements  partes  du  temps  de  Moyfe__j  . 
Jamais  Tradition  ne  fut  ici  appuyée  fur  l'autorité  de  témoins  plus  if. 
réprochabLes  que  le  font  les  Ecrivains  qui  nous  conftatent  ces  faits. 
11  n'y  a  pas  d'Hiftcire ,  ni  de  Livres  d-mt  l'authenticité  foit  auffi  dé- 
montrée que  celle  de  l'Hiftoire  &dcs  Livres  de  l'Ancien  Tcftamcnt. 


^  M  9  4^ 

autres  Nations.  Cciï  quil  étoic  fortement 
pcrfiiadc'cic  U  vcritc  des  raits  lu'ceiraircnienc 
lic'peiKlints  tic  la  Législation  Mofaïquc  :  c  clt 
que  cette  fonmiîion  n'avoit  d'autre  caulc 
<juc  lautoriié de  Dieu  mcme  . 


Nou»  a»on$  mcme  plu»  de  cenituJe  Je^  faits  qui  y  font  contenus  que 
nous  n'eu  pouvons  a\oir  des  e»éiicnicnt>  Jour  on  doute  le  moiiu  .  Je 
dis  plus  :  les  fait»  que  nous  raconte  AJovfe  ,  font  eu  quelque  façoq 
par  rapport  à  nous ,  beaucoup  plu*  certains  qu'ils  ne  le  furent  pour 
les  Ifraclites  ,  eu  i^itd  i  cous  les  motifs  de  crcdibilicc  que  nous  en 
avons .  Outre  la  preuve  de  vcritc  &  J'infpiration  des  Livres  de  Moy- 
fe  >  tir^e  du  témoignage  que  lui  rendent  les  Auteurs  de  l'Ancien  & 
du  Nouveau  TeAament  ,  nous  voyons  mieux  que  l'ancien  Peuplç_j 
Ilcb:cu  route  l'occonomie  &  tout  le  plan  de  la  Religion  Sainte,  de 
laquelle  ces  prands  événements  furent  le  prélude.  Des  faits  atte- 
lles par  une  longue  fuite  de  témoins  d  un  caraâcre  irréprochable  ,  & 
unanimes  dans  leur  dépofition  3  des  fairs,  dit  u  a  fçavant  Ecrivain ,  def- 
qucls  la  mémoire  s'eii  fi  bien  foùtcnue  d'âge  en  agc,  qui  ont  toujours 
produit  des  etfcts  vifibles  &  durables ,  ne  peuvent  jamais  rien  perdre 
«le  leur  certitude,  quelqu'anciens  qu'ils  foienc .  Ces  effets  qui  fub(î« 
ilciu  encore  ,  les  rapprochent  de  nous ,  le»  mettent  fous  nos  yeux  j 
£c  nous  en  donnent  des  preuves  invincibles  .  En  nous  lailTanc  une  ea- 
tiere  liberté  pour  l'examen ,  nous  fentons  alors  que  nous  ne  pouvons 
lefufcr  de  croire  des  faits  de  cette  efpcce ,  que  par  une  opiiiiaiictc 
bizarre  &  inl'enfce  .  Voyez  M.  L.Fr^nCoit ,  Preuves  de  U  HtUit,ion 
Je  JefHi.chriflitom.l.part.Il.ch.prelim.pag.^i^.JHiv,  s  M.Chaist 
Dijcours  Prelimi'i.  à  la  tête  de  -on  Eilition  de  la  Sainte  Btble  arec 
MU  Commentaire  de  divers  ^nteurs  ^iigloiy  ,  ^.LXIX.fniv-fag.^i. 
fiiv.  s  Dom  Defiris  ,  loc.  cit.  ch.IIl.pag.  j  ^.fitiv.  art.XlIUpag. 
^6^ftiv.  =5  M.l'^ùbe  Ganchat ,  lettres  Critiques  (Te.  tom.  IX, 
Lettres  XCIV.  &  XÇy,  Cr  4»fr«/  ^HtÇHfi  dm  ci-deJJ'H/'^ 
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Les  faits  que  Moyfe  nous  raconte  ,  8C 
qui  ne  font  autres  que  l'Hiftoire  de  la  Nation 
dont  il  étoit  le  Chef  &  le  Conduâeur ,  durent 
par-conféquent  ccre  d'une  force  ,  d'une  évi- 
dence des  plus  marquées  pour  faire  fur  les  If- 
raëlites  &  far  leur  poftérité  une  i.-npreHiorLj 
immuable  ,  quelles  que  fuifent  d'ailleurs  leur 
iniquité ,  leur  révolte  contre  le  Législateur  & 
leur  penchant  à  l'Idolâtrie  des  Mations .  Les 
Monuments  qui  conftatoîent  ces  prodiges  fu- 
rent donc  viiibles  &  durables  ,  puifqu'ils  ont 
triomphé  de  roubH,de  l'inçonftance  de  l'efpric 
humain  ;  &  que  le  temps  qui  dévore  tout ,  n'a 
jamais  pu  ni  les  altérer ,  ni  en  obfcurclr  la-» 
vérité . 

AinH  fous  quelque  afpeât  qu'on  envifage 
Moyfe  &  le  Peuple  Hébreu ,  la  fuppolition  de 
furprife,  de  menfonge  &  de  fraude  eft  une  fup^ 
pcfition  inadmiîîible . 

Moyfe  n'a  donc  rien  dit  que  de  vrai  dans 
tout  ce  qu'il  a  rapporté  &  de  lui-même  & 
des  faits  confignés  dans  fes  Ecrits  .  Il  s'eil:  dit 
l'Envoyé  de  la  Divinité,  Tlnfpiré  de  Dieu;  il 
a  été  l'un  &  l'autre .  Il  a  publié  fes  Livres  fous 
ce  titre  j  &  il  en  a  alfuré  la  vérité  par  des  mi- 
racles ,  par  des  Prophéties  .  Ces  prodiges 
éclatants,  ces  Oracles,  marques  infallibles  de 
la  vérité  de  fa  doftrine  ,  certirîent  invincible- 
ment fa  Miifion  divine  &  la  divinité  de  fes 
Livres  . 

De  cette  multitude  de  faits  les  mieux 
confiâtes ,  concluons  que  Dieu  feu!  a  pu  être 
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l'\iirfur  de  riallitiuion  Molaï.^ic  .  H  1  avoit 
écabii:  par  des  voies  toiitcs  Jiviurs  ;  il  \jl^ 
foùtinc  Je  me  ne  ;  &  les  Livres  qui  nous  aitc- 
ftcju  cc>  ^rairJ>  proJi^'Cs  Je  la  inaid  ilu  Trcs- 
Hauc  ,  loiu  tlcs  Livies  qui  Jevolciu  iiéccl- 
iàirciiienc  triompher  de  la  durée  de^  fiécles. 
Ouvr^ijes  de  1  Ercmel  »  ces  Ecrits  portent 
d'une  manière  viiibie  rempieiiuc  de  la  Di- 
vinité ,  &  dcpofent  évidemment  pour  la  Ké- 
%élaii.)n  . 

.  Que  moyfe  eft  grand  ,  quand  on  le  con- 
fidcre  ,  loic  en  qualité  de  (impie  Hiliorien,  foit 
comme  Légi.slateui  !  Un  feul  Chapitre  de  la 
Géncfe  noui  en  apprend  iunnineni  plus  que 
rous  ks  Livres  des  Ecrivains  de  lAntiquité 
profane  . 

L'envoyé  de  Dieu  ne  révolte  point  notre 
raiTon  par  cet  amas  d'abfardités  &  d'inepties 
qui  LJéshono.enr  tous  les  ryiiê.Ties  des  anciens 
Philoropiies&:desMatérialiftcs  modernes  tou- 
clianc  1  origine  desCiiJles.La  raifon  nous  enfei- 
gnequ-'l  Univers eft  rOa-/ra^:îe  d'une  Inteliigen- 
ce  C  éatrice;  mais  cette  môme  raifon  le  tait , 
lorfqu'on  la  confulte  lur  l'époque  &fur  les  cir- 
conliancesde  la  naillance  du  Monde.LaGéne- 
fe  nous  découvre  tout  ce  myflere  impénétra- 
ble à  l'eTprit  humain.  Le  Monde  palle  du  néant 
à  l'ctre  par  le  feul  afte  d'un  pouvoir  immenfc. 
Dieu  d'it  que  Li  lumière  foit ,  ZP"  elle  fut  (i)  . 


(l)  ^encf.  I,  3. 
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Quelle  limplicité  ,  quelle  nobleile  dans  ce  ré- 
cit Je  Moyre  au  lujet  de  l'Hilloire  de  la  Créa- 
tion .'Comparez,  toute  fa  narration  majeftueu" 
fe  avec  les  hypoihéies  des  Anciens  iur  l'ori- 
gine &  la  rormation  de  1  Univers:  rapprochez 
auiii  les  Joârines  des  plus  grands  Philofophes 
de  TAntiquité  fur  les  principes  religieux  ,  de 
l'idée  que  Moyfe  nous  en  donne  ;  quelle  fu- 
périorité  d'idées  !  Dans  les  Hcrits  de  cet  hom- 
me unique  ,  tout  fatisfait  ;  tout  y  contente 
Teiprit  &  le  cœur.  Outie  la  nailTai^ce  &  les 
progrès  des  Arts  ,  l'origine  des  Nations ,  des 
Etats  ,  des  Empires  ,  julliinée  par  tous  les 
Monuments  antiques  ,  échappés  au  laps  des 
temps ,  le  Législateur  des  Hébreux  nous  fait 
connoître  d'où  nous  venons  ,  ce  que  nous 
fommes ,  quelle  eft  notre  rin  &  notre  deftina- 
tion .  En  dévoilant  a  nos  yeux  le  premier  def- 
fein  du  C;  éateur ,  l'obftacle  mis  a  ce  defltin  , 
le  principe  des  maux  de  la  nature  humaine ,  le 
remède  à  ces  maux  ,  préparé  dés  la  naiilance 
du  Monde  par  la  promellc  d'un  Meffie  Libéra- 
teur ,  Sauveur ,  Médiateur  entre  Dieu  &  les 
hommes  ;  il  nous  apprend  l'excellence  de  no- 
tre natu.'-e&le  dénouement  de»  contradiftions 
de  notre  Etre.  Aucun  Philofophe  n'a  pu  ex- 
pliquer cette  énigme  ,  parce  qu'aucun  Philo- 
sophe n'a  connu  l'homme .  Moyfe  feul  nous 
la  développe, parce  qu'il  en  avoit  appris  la  fo- 
lution  dans  l'école  de  la  Divinité . 

Il  étoit  du  miniftere  de  ce  Doôeur  du 
Peuple  de  Dieu ,  de  ne  pgint  faire  perdre  dt 
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MK  aux  Ifraclitcs  cette  Uidoîre  iiuércflainc 
de  la  Kclii^lon  .  Hti  remoiuant  ainlî  juTt-ju  aux 
jours  anciens ,  juf<.]u'au  commencement  des 
temps, il  apprenti  à  toutes  les  races  futures  ce 
que  Dieu  a  tait  pour  l'homme  créé  à  Ta  rcf- 
jemblancc  ,  &:  ce  que  l'homme  toujours  in- 
grat ,  toujours  rebelle ,  a  fait  contre  l'Auteur 
ile  loii  Etre . 

Tel  ert  le  magnifique  préambule  (i)  que 
Moyfe  met  a  la  tcic  des  Loix  qu'il  donne  i 
fon  Peuple.  Ce  Législateur  ne  s'arrête  point 
à  ces  objets  tout  grands ,  tout  importants 
qu'ils  f<Mit .  Après  nous  avoir  inllruic  du  dc- 
fordre  arrive  dans  la  nature  humaine  ,  ^  de 
la  corruption  générale  des  hommes  ,  il  nous 
déc: it  comment  la  Divinité  outragée  châtia 
leurs  crimes  par  un  Déluge  univerfel .  Princi- 
palement attentif  a  nous  tracer  la  fuite  de  la 
Religion  des  premiers  temps  ,  il  vient  a  léle- 
étion  d  une  famille  d'où  fort  enfin  un  grand 
Peuple  deltiné  a  perpétuer  cette  même  Reli- 
gion dans  les  âges  futurs  jufqu'a  Tavénement 
du  Germe  promis  ,  annoncé  aulfi-tôt  après  la 
chute  de  nos  premiers  parents  . 

Quel  Ecrit  que  le  Livre  de  Moyfe  !  Nul 
Législateur  du  Jvlonde  Payen  n'a  parlé  autïï 
dignement  de  la  Divinité,  de  fes  attributs  ,  de 
fa  grandeur ,  de  fa  puilVance  ,  de  fa  fcience  in- 
finies &de  fa  Providence, que  le  Législateur  des 

(I)  Voyct  EufebiHS ,   Pri£*rM.  Ev^ngeU  liif.  VIU  c»p» 
IX.  &  XI. 

1  z 
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Hébreux  (i) .  Le  Dieu  de  Moyie  eft  un ,  inhiii, 
indiviiible,incaiTimunicable,clans  leqiid  (bat 
réunies  toutes  les  oerfedions  imaginables  & 
pomoles  ,  fans  aucun  mélange  d'imperfedion; 
qui  a  tiré  du  néant  1  Univers, &  qui  eft  diflincfe 
réellement  &  'ubftantiellement  de  tout  ce  qu' 
il  a  créé  .  C  eft  un  Etre  innniment  libre,  qui 
dans  Texiftence  qu'il  donne  i,  toutes  les  créa- 
tures ,  n'agit  point  par  une  impétuofité  aveu- 
gle, mais  avec  une  intelligence  fouveraine  ,  & 
€[ui  applique  fa  main  t'.^-ute-  puilTante  où  il  lui 
piait  &  autant  qu'il  lai  pîait . 

Quel  eft  le  Philofophe  qui  ait  inftruîe 
les  hommes,  de  la  Religion ,  d'une  manière 
plus  conforme  aux  idées  de  la  faine  raifon  que 
l'Auteur  du  Pentareuque  ?  Ecoute'x^^  If- 

rnÊl ,  le  Seigneur  votre  D'eu  efî  lefeul  &  unique^* 
Se'igr^eiir  .  -z^-  f^ous  aimerex^  le  Seigneur  votre  Dkii 
de  tout  votre  cœur ,  de  toute  voir  s  am€  &  de  toutes 
vos  forces  (2) . 

Ce  leul  trait  (j)  rend  Moyfe  infiniment 

(1)  VoyKï  M.  i"  Abbé  Maleviile ,  Dijfert.  contre  SpinofA 
fur  UThêologie  de  Moffe  ouju  tificaîion  de  ce  qu'il eiifeign<L> 
fur  la  nature  &  fur  les  perfe^toas  de  Dieu  .  _  La  Religiofi^ 
nat'fieiîe  Û*  la  rèué:ép  ,  tcm.  V,  na^,  i^.t.  — —  lôz.'zi  Le-- 
lufid ,  A  View  cf  trie  principal  &C'  ou  Analtfe  des  Ouvrages 
des  ^^rincij  aux  Déifies,  "jol.ll'  lenre  VI.  fuiv.  —  Biblioth.  des 
Sciences  &  des  Be^ux  Arts  /  Juillet  &'c.  1 7  r  f-  tom>  IV.  pag^, 

1 2 g  fuiV'  • Eî  aut>ei  Auteurs  cités  ci-dejfus ,  contre  To^ 

land ,  pag^  loz^juiv.  Not. 

(2)  Deutéronom.  VI.  4-  futv. 

(  Ù  âff ^  difpHt^îiones ,  quA  litterA  quorumlil^et  ^hilo^ 
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rii|H  rieur  a  tous  le»  l-'hiloloplics  ,  a  ri)us  les 
Lt'[;islircurs  de  lAïuiquitc*  j>r()ranc  .  Mais  il 
n'y  avoir  que  la  Divinité  qui  put  guider  la  plu- 
me d'un  Hcrivain  tel  que  Movfe  dans  tout 
ccquilacciit  fur  Dieu  &  fur  les  devoirs  de 
r homme.  Quelle  figcllc  n' éclate  pas  dans 
fa  Dodriiic  &  dans  ils  Loix  !  Tout  y  tend  à 
inculquer  Fortement  la  connoiilancc  ,  rameur 
<]'un  fcul  vrai  Dieu  Créateur  ,  &.  1  horreur  de 
1  idolâtrie  ,  tt)ur  y  a  pour  objet  les  grandes 
relations  de  l'honinic  avec  l'Auteur  de  i"oii_» 
cxillence  j  tout  y  plie  Qnfii\  fous  la  lleligion_» . 
Nul  changemciic  aux  Loix  de  ce  Peuple  dans 
les  temps  les  plus  f.u:heux,dans  quelques  cir- 
conllances  qu'il  fe  trouve. Tout  eii:  prévu  dans 
ces  Loix  ;  tout  y  cil  réglé,  fixé,  deteraiiné  : 
caradere  unique . 

Mo)  fe  elt  le  feul  qui  propofe  un  Code  in- 
variable de  Législation .  Eft-il  doive  furpre- 
nant  que  le  Penrateuque, Ouvrage  Ci  fupérieur 
a  tous  les  efforts  de  l'eTprir  humain  ,  aie  été 
<ics  l'origine  de  la  République  des  Hébreux  & 

foohorum,  qu*  Uges  quarHtnlibet  CivitAtum  duobus  yriceptis 
ex  cjttibus  C'tjYijlus  diciî  îûtam  lerr^n  Profhetafqxe  fendere  ullo 
modo  fint  compArxndi  ?  Diligrs  Dominum  D^uM  tuum  ex 
Xoto  corde  ttio,  C?*  ex  tota ayiimn  tut,  &  ex  tpîa  inerte îf.a  :  Ù* 
à'digei  Proximum  îuttm  îitnquam  te  iyfum  .  S.  Auguftin.  Epifl. 
I  37.  »d  Volujlan.  Num. 1 7»  Oper,  tom.ll,  col.4.oç.  zi  M,JA' 
quelot ,  Truite  de  la  vérité  &  de  l'in/firution  des  Livres  Sa- 
crés .  tom.  i.ch.VL j\'ig.a7. 7j.   =  P.M.Arit.  VaU 

fecchi  ,  loc.  cit,  Ul>,  II.  cof.  VHI,  §.  Vl.feg.fag.  80.  je^, 
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dans  tous  les  âges  ,  l'unique  régie  de  leur 
Gouvernement  &  de  leur  Religion?  Doit -ont 
s'étonrier  qu'ils  en  ayent  confervé  les  Loix 
avec  une  vénération  finguliere  ,  avec  un  atta- 
chement inébranlable  ?  Mais  auiïi  quelle  mar- 
que plus  certaine  ,  plus  infaillible  de  vérités 
d'authenticité  peut-on  donner  d'un  Ecrit  con- 
fervé fi  religieufement  &  par  tant  d'intérêt  ? 

Rapprochez  encore  la  conduite  du  Peu- 
ple HébreUjde  celle  qu'ont  tenue  les  autres  Na- 
tions par- rapport  aux  Règlements  qu'elles 
avoient  reçus  ,  par  exemple  ,  d'un  Lycurgue, 
d'un  Solon  &  d'  un  Numa .  D'où  vient  que 
les  Loix  de  Lacédemone  ,  d'Athènes  ,  de  Ro- 
me Tubirent  une  infinité  de  variations  ,  &  que 
lesjuifi  ne  penferent  jamais  à  propofer  l'abro* 
ga^ioUjOu  la  réforme  du  Code  de  leur  Législa- 
teur (i)?  C'efI:  que  les  Loix  des  Grecs  &  des 
Romains  étoîent  toutes  humaines  ;  elles  ne 
pouvoient  qu'être  défedueufes  :  cela  eft  fenfi- 
ble  .  Moyfe  confidéré  comme  fimple  Législa- 
teur ,  ne  fut  pas  cependant  différent  du  refte 
des  hommes  .  Les  lumières  qu'il  a  eues  ,  il  ne 
les  a  donc  point  puifées  en  lui- même;  Tes  Loix: 
venoient  de  l'autorité  de  Dieu  (2)  qui  les  di- 
ûoit ,  qui  les  foûtenoît . 

(I )  Voyez  Philo,  De  Vttit  Mo^ls ,  lib,  Tï.  Oper»  edit.  Icrun- 
cofart,  lâpt.  pag,  as  d- 

(2)  Voytzjnqitelot,  loe.  cit,pag.  8s.  faiv.   &  ch.  IX, 
pag.py.fiiiv,-'  Dijfert' fur  l'exijlence  de  Dieu ,  dijjert.  III» 

tom.  III.  ch.VII.  /uiv,fag.  1 1 3,fuivmtes . ^&^fian» 

tité  d'auîrtj , 
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Q^icI  contrade  éconnaiu  ciurc  ct^  Loijc 
rdijîicarc:.  ^:  civiles  Ju  Peufilc  UcbreuA'  cel- 
les tle  toui.  les  Peuples  «ie  l'Anuquiic  proùnc! 
Les  unes  ne  rcrpireiit  que  liiiaocedcc  des  iikjc- 
urs,  une  loainiilioii  entière  &  parùiic  d  1  Lcrc 
des  Htrc> ,  la  ûintcté  ,  la  véracirc  de  cc-> 
grand  Dieu  qui  les  infpiroir  ;  dans  les  autres, 
aux  traits  d  infamies  ,  de  cruautés  &:  de  icé- 
Icraccile  (i) ,  qui  les  caradcrilent ,  on  recoii- 
noît  aifcinent  rnfpric  de  mcnloncje  ,  qui  en_» 
écoit  lAureur .  La  railon  &:  riuinianiré  par- 
lent hautement  en  Faveur  des  Loix  des  Hé- 
breux :  la  Nature  reprouve  toutes  ces  Loix 
barbares  «Se  inhumaines  ,  qui  taifoicnt  par- 
tie du  Culte  Payen,  ainli  que  de  leurs  Lé- 
gislations . 

Ces  cara(fleres  de  vérité  dans  la  Dodri- 
ne  &  dans  les  Loix  de  Moyfe/ont  frappants  & 
évidemment  divi-is;  ils  le  multiplient  mémC-> 
fous  nos  yeux, à  chaque  page  du  Pentareuque . 
L'on  a  beau  inventer  mille  fyllémes  d  imagi- 
nation pour  en  anéantir  les  preuves  éclatan- 
tes ;  il  n'ell  pas  poffible  de  les   affoiblir  par 

(i)  Voyez  CUmens  AieXAidrinus  ,  Protreihcon  ,  fi'jij 
Cohortatio  ad  Genfes ,  cap. II.  feqq.  &  notas  Gentiani  Her- 
veti  Aareîii  in  e^md.  Oper»  tom,  l.  pag.  i  o.  Jiqq.  tom.  JI-  in, 
fint  par,  P7,feqq.  =2  Arncbius  ,  Adverf  Gentes,  libVl.  O 
Vil-  pafftm  .  =  Valfecchi  ,  loc,  cit.  lib.  IT.  cap.  VI  '/•  ra^.8  2. 
ftq.  s  M.  l'Abbé  Bergier  ,  Avobgit  de  In  Peli^icn  Chréciet- 

ne.  tom. II.  ch.XI.pag.  t,  fuiv.  Et  ci-dejfas  ,  pitg,  7  0, 

fuivuntet .  Het. 
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aucun  doute  raifonnable  (i)  .  Quelque  dérour 
que  Ton  prenne,  il  faut  nécellairement  conve- 
nir que  la  Divinité  a  parlé  aux  hommes  par  le 

(I)  Voyez  M.  Dt4  Bots  de  la,  Cour.  Vt/cours  fur  les  preu- 
ves des  Livres  de  Moyfe  ià  la  fuite  de-  Peifées  de  M  P^fcal , 
pag.  3  7ç.Juivanîes .  —  P.  Alix.  Réflexions  fur  les  Livres  de 
l'Ecriture  Sainte ,  tom.I.part  I.  &  ILpaffim .  —  M.  Shuck^ 
fard  ,  Hifloire  du  Monde  Sacrée  ,  tT  Profa';e  ,pa(fîm  ,  ^  tem» 
IJI.  Préface  ,pag,  3c»  fuivantes.  zz  Le  R.  P-  Vireî  Coriklier, 
ILéponfe  à.  la  Philofovhie  de  l'HiJl.paffm,0'  ibid.  lettre  XI IL 
XVI,  rag-  30s  f  'V.  330.fuiv    Bvz.fuiv.  444.  fut' 
vantes  z5  Effai  on  the  Follovving  fubjef^s  &$'  ou  Cinq  Effais 
fur  autant  d'endroits  remarquables  da^s  l'HifJoire  Sainte^  , 
ff avoir  :  furExûde,  XII.  12   Nimbr.  XXII   <&  fuiv.  &c. 
"Londres  17  $3   —  Biblioîhéq.  des  Sciences  &  des  B' aux  Arts  » 
•X7  y  i ,  Janvier  &c.  tom.lll.pag.  1  sç.fuv.  ~  Uitoiie  VniV» 
irad.  de  rAngloîs  par  une  Société  de  Gens  de  Lettres ,  tom.  I, 
C3'  II.  pajjim  .  s  MM  De  'lasy  &  Chais  dans  leurs  Commen- 
taires fur  le  cinq  Livres  de  Moyfe  -  r?  M»  F  Abbé  Bergier,  Cer- 
titude derpreuves  de  la,  Religion  Chrétienne  &c.  part  II.  ch* 
"XI-  ^.  T.  fuiv.  3  M.  Quénée ,  Lettres  de  quelques  Juifs  Portu- 
gais Ù*  Allemands  a  M.  De  Voltaire .  Nouvelle  édit.  de  Paris 
.t77l.pa[ftm  .  =  P,  M.Cafli  Innoce-itis  Anfaldi  ,  Ord,  Pr&d, 
De futuro  ficuto ab  Hebr&i santé  Captivitatem  cognito,adver' 
fusjoann.  Clertcl  cogitât»  Commentarius .  Mediolani  1 740,. 
x=,Jo.  Vincent,  Patui.'Z.i  ,  Ord.Pnd. ,  De  futur  0  impiorum  fla- 
tu .  Verons,  i  74S.  lib.  I.  cap.  VI. pag.  3  3-feqq  s  P.M  Tom- 
mafû  Vincem,o  Moniglia ,  de'  Predicatori  ,    La  mente  umancè 
fpirito  immortale,  non  mater ia  penfante  .  Padova    17 sd, 
tom  I,  differtax.,  II.   —  P  M.  Antonitio  Valfecchi ,  loc.cit, 
lib.  IL  cap.  X,pag,  iiz.feqq,  =  Court  examen  delà  Thefe  de 
M,  l'Abbé  De  Prades.  §.  /F.  pag.  104,  Jniv.  0*1' addition  » 
—        £?•  autres  cites  d/vts  <e  Difioun  * 
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minillcrc  de  Nfoyfe,  ou  s'infcrire  en  ïmx  con- 
tre les  rails  cl'iine  cmicrc  cvidciKC  . 

Un  (impie  Dilcours  nous  dirperifc  de  ré- 
pondre a  rouies  les  railleries  indccentcs ,  à 
toutes  les  objedtions  ablurdcs  ,  profanes  & 
frivoles  des  Incrédules  (i).  Ce  détail  nous 

('  ^M/.'/i'fjj  d^  ZAj'AtA  ,  tTAiluitti  j.ir  It  fteiirTAm- 
fone:  D.  Je  Soibonre  [  Si  D  Wiuirt).  —  Du  même.  Dit»  C5» 
iet  Honunts ,  Œuvits  Tljia.'ci^tfjMes  ntAts  ruifonnuhlei  ,par  /o 
D.  Olfirn  .  —  DiAlo^Ht  d'un  hcnimte  de  bien  —  Ncaveaux  Aig- 
Unges  Phi/ûfi^  h.  Hihr.  Critiques  (Te,  trfis.  VU,  /artic^, 
p*g.  jo.fuiv.  ro.ftiiv.  IX.  f»Tt.  1770.  th.  XXII.  yag.  50, 
jitiv.O^c.O'c.  &c. 

Dans  cet  libelles  licencieux  ,  ce  ne  (ont  que  les  mêmes  abfitr- 
dites,  les  mentes  futilité^ ,  lesincires  impiéccs  toujours  annooc^es 
font  difliérentes  ftccs  :  leur  Auteur  y  fait  un  abus  bien  affligeant  de 
fes  talents .  Confultez  les  Ecrivains  que  nous  venons  de  citer  dans  la 
Note  précédente ,  &  quantité  d'autres  auxquels  nous  avons  fouveiK 
reavoyé . 

les  encurs  rtonflrucufes  ,  qu'  a  ivancécs ,  entr'autres ,  feu 
]^!.  Boullangcr  dans  fes  Récherches  fur  l'origine  du  Dérpytifmç_^ 
Oriental  &  dansfaDilTcrtation  fur  Flic  &  Enoch ,  exigent  quelques 
remarques  analogues  à  la  matière  qui  fait  l'objet  de  cette  Nocç__y« 
L'on  a  tû  ci-de(l~us  (  f4g.  5  J.  C*  77»  N»».)  combien  cet  Ecrivain.» 
eft  peu  confcquent .  L'hypothcfc  de  M.  Boullançer,  toute  abfurdc  8( 
bizarre  qu'elle  eft  ,  bien  étudiée ,  nous  conduit  par  nécclUtc  au]( 
Livres  de  Moyfc.le  feuls  dcpofîtaires  des  mêmes  principes  reli<'ieuxi 
que  ce  téméraire  Auteur  regarde  comme  la  fource  des  Erreurs  da 
Genre- humain  .  Sa  Diflèrtation  fur  Elic  &  Enoch  n'eft  au  fond  ^ 
qu'un  réfume  des  rêveries  impics.répandues  dans  fes  Recherches  fur 
le  Défpotifme  Oriental  &  dans  l'Antiquité  dévoilée  par  fesUfages. 
li  d'cA  paï  poiCblc  de  fuiTi  c  uq  &Cf  iv(|m  fi  biMrre,iaas  fc  jecccv  ivtH. 
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conduiroit  bien  au-de-là  des  bornes  que  nous 
avons  dû  nous  prefcrire  .  Contentons -nous 

des  difcuffions  de  beaucoup  de  détails .  EfTayons  toutefois  de  mon- 
trer l'abfurditc  de  fes  aflertions  contre  les  Faftes  du  Peuple  Hébreu, 
par  une  ou  deux  obfervations  générales  fur  le  genre  de  preuves  qu'il 
employé  pour  renvetfer  le  récit  de  Moyfc  au  fujet  des  Patriarches 
Anti-déluviens . 

D'abord  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  le  fyftêmc  bizarre,  qui  fcrc 
dcbafe  à  l'hypothéfe  de  l'Auteur  .  Voyez  ci-deffus  ,  pag.  45 .  fuir. 
—— .  „C'cft  des  Dogmesde  la  vie  future,de  la  defcente  du  Grand-Ju- 
»i  ge  ,  &  du  Jugement  dernier,  que  font  forties  mille  idées  chimérî- 
„  ques  &  diveififiécs  à  l'infini  chez  toutes  les  Nations  anciennes, 
„  d'un  Etre  imaginaire,d'un  Législateur  qui  viendroit  un  jour  chan- 
„  ger  la  face  de  la  terre,,  (  Dijfert.fur  Elle  &Enochipag.ij.&i^.'). 
Mais  autant  ces  Dogmes  font  inconteftables  ,  autant  font  forcées  & 
abfurdcsIesconféqaenccsextravagantes,qu'il  en  déduit  pour  nous  fai- 
re cnvifager  Elie,  Enoch,  les  anciens  Patriarches  avant  le  Délugç_> 
comme  des  Etres  imaginaires ,  &  les  faits  confignés  dans  les  Ecrits 
Sacrés  comme  une  fucceflîon  continue  &  non  interrompue  de  fables 
&  d'impofturcs  Sacerdotales.  Expofonscn  peu  de  mots  la  marchç_^ 
de  l'Auteur .  L'on  ne  peut  en  faire  mieux  fentir  la  lîngularité  qu'ea 
Je  fuivant  dans  ce  labyrinthe  de  futilités  qu'il  offre  à  chaque  page 
de  fa  première  Diffcrtation  . 

A  mefure  que  les  hommes  moins  miférablcs  devinrent  moins 
religieux  ,  ils  pervertirent  l'objet  &  l'ufagc  des  anciens  fymboles 
employés  autrefois  pour  les  inftruire  des  révolutions  paflccs  ,  des 
révolutions  à-venir  &  des  grands  changements  que  le  Grand-Jugç_> 
fcroit  un  jour  .  La  fucceflîon  des  fiécles  éteint  le  fouvenir  du  parte, 
^  pervertit  le  fcns  des  fymboles  hiftoriques ,  civils  &  religieux. 
De-Ià  toutes  ces  formes  bizarres.que  prirent  infenfiblement  les 
Dogmes  facrés .  L'on  réalifajl'on  pcrfonifia  les  allégories  &  les  fym« 
ioljs  déjà  infcrits  &  célébrés  dans  des  Prières ,  dans  des  Hymnes  8f 
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de  renvoyer   aux    principes  t]uc  n<nis  avoni 
pofés  dans  nos  Mémoires  fur  l'intéf^ritc  ^  U 

ici  Recueil)  ficrévt  Ci  llynuict  &  cc^  Kecucilt  curiompui  ciiiuitc  te 
devenus  inincclli(;iblci, devinrent  avec  le  teinpi,<les  Recueils  d'Ora- 
clci  &  de  Piophciies  ,  <)ui  ue  furent  plu»  que  Ict  voilct  ficr^t  de 
l'ambiiion  de»  Peuples  qui  en  diverfcs  régions  &  en  divers  temps 
s'empirèrent  dci  terre»  de  leurs  vuidns  t  titre  de  terres  promircs  par 

Ici  Dieu».  (  iJtm     lot  <it.f  Jig.t7' >4-) 

De  ce  Prdinainairc  ciiranie  dans  TyrrcHe  de  l'ignorance  ,  des 
pafliont ,  Se  que  nou»  ne  fail'ons  qu'abre'gf  r,  l'Auteur  en  vient  au  Pro- 
phète Elic  dont  il  nie  l'exiflcnce. Il  anticipe  l'otdrcdcs  temps  pour 
mieux  nous  préparer  i  cet  amas  de  rêveries  qu'il  nous  débite  au  fu- 
jet  des  autres  raintsPetfonnages  de  la  Bible  .  Le  Prophète  Eliç__y 
n'cft ,  félon  notre  Ecrivain  ,  qu'un  Etre  fantaniquc  &  dont  la  future 
venue  n'cA  qu'une  fuite  de  ces  vieilles  erreurs  que  les  fymbolet  per- 
foninés  du  Grand-Juge  qu'on  attcndoic ,  avoicnt  occafionnées  chcc 
toutes  les  Nations  de  la  Terre .  Pour  prouver  ce  paradoxe,  M  Boul- 
langer  qui  cA  un  grand  Etyinologifte,  infiftc  (pag.  29.)  fur  la  valeur 
intrinfcque  du  nom  d'Elic  .  .   „  Qui  fîgniSe  le  Trcs-IIauc  (  Uur» 

„  le  Fort  j  Evech  ,  le  Dieu  Fort  j  Elion  ,  le  Soleil  )  &  qui  dcfignc 
n  le  Dieu  Feu  ,  &  le  Soleil  qui  écoit  jadis  foa  emblème  „  .  Qu^elle 
érudition-  Mais  qu'a  de  commun  le  mot  £)>fr^  avec  l'idée  que  nu« 
tre  prétendu  Hébraifant  eu  préfcntc  ici  ?  Je  dcfic  le  Sçavant  le  plus 
«erfc  dans  les  Langues  Orientales ,  d'en  donner  la  raifoa .  Peuc  -  être 
l'a-t'il  pris  du  Celtique  Eye\  ou  Erec,  oui  fignifîc  SurreilUnt ,  Gjr- 
Je.  (Voyez  Memoiret  fnrla  Langue  Coltique  par  M.Bullet ,  tom, 
i/.f*ç.SS8.)  Peut-être  auflî  l'a-t'il  fait  venir  du  mot  T^N^t^c/i 
on  Afach  qui  en  Hicliphael ,  fc  rend  par  devenir  haut ,  s'élever» 
s*en  orgueillir  .  Quoiqu'il  en  foitj  le  nom  d'Elic  in>Sj^  ElUdhon^ 
(ignific  Dien-Seigneur ,  ou,  fi  l'on  veur,  Foriu  Dent,  le  Dieu-Fortj 
le  mot  p>7y  £Z/o«  ,  àrArtpof  «  fc  rend  par£/fve,  Trh-HaHtt 
d'oa  l'on  prctcad  guc  1«5  Ciccj  «ne  formé  leur  ''n^/af ,  soiaili  /;«4 


Pureté  du  Texte  primitif  Hébreu  ,  &  aux  dif- 
fcuHîons  critiques,que  nous  y  avons  faites  de 

vient  de  7N  >  Bl ,  ou  de  7>N  3  "^x^f^^  *  ^°''^  '  ^"^i"^^  •  donc 
£lie  n'eft  que  rcmblcme  d'un  Dieu  Soleil  >  d'un  Dieu  Feu,  du  Très- 
Haut  ,  Sec.  Quelle  manière  de  raifonner ,  quel  abus  des  termes  ! 

Notre  Ecrivain  profane  croit  pouvoir  démafquer  rout-à-fait  le 
faint  Prophéte,&  avoir  la  folution  de  toutes  les  merveilles  de  fa  vie, 
en  nous  citant  quelques  traits  de  nos  divines  Eciitures,  où  il  eft  dit 
que  le  zélé  d'Elic  eft  toujours  comparé  à  un  feu  ardent,  &  fa  parole 
brûlante  à  un  flambeau  qui  éclaire  .  L'Ecriture  dit  encore  (  IV.Rois, 
II.  I.  1 1. 1 2,)  que  ce  Prophète  fut  enlevé  au  Ciel  par  le  moyen  d'an 
tourbillon  &  dan>unCliar  enflamé, attelé  de  Chevaux  defeu;&  cette 
Ecriture  l'appelle  le  Char&  le  Condudeurd'Ifraël.  Il  n'en  faut  pas 
davantage  à  M.BonlIangcr  pour  trouver  entre  notre  iaint  Prophète 
&  le  Soleil, entre  cet  homme  de  Dieu  &  le  Grand-Juge,  une  analogie 
très-complette .  ■  „  Rien  de  plus  analogue  ,  dit-il  encore ,  fans 

„  douce  au  Soleil ,  au  Phaëton  &  à  l'Appollon  des  Egyptiens  &  des 
„  Grecs  ;  toutes  les  anciennes  anecdotes  arrivées  fur  la  terre  oric 
s,  fervi  à  illuftrer  ion  Hiftoire  .  Tous  les  Météores  &  les  Phénome- 
„  nés  ,foit  des  révolutions  paffées ,  foit  des  révolutions  futures,  oac 
„  été  incorporés  dans  fa  vie, comme  ils  avoient  été  incorporés  dans 
„  les  vies  iesDieux  &  des  Héros  du  Paganifme  „  .  (  loccit.pag.ii») 

Ce  n'eft  pas  tout  :  ce  qui  répand  infiniment  de  lumière  fur  ces 
birarreries  &  qui  achevé  de  leur  donner  le  plus  grand  poids,  eft  que 

„  LesRabbins,ainfi  qucTertuUien,  lesOrientaux&  autres  font 
„  demeurer  Elie,  depuis  fa  difparition,  fous  la  Zone  Torride,  ce  do- 
„  maine  du  Soleil, dans  une  fphere  inabordable  aux  hommes,  où  ce 
„  grand  Prophète  s'occupe  à  contempler  les  aâions  humaines  &  à 
f,  écrire  jour  par  jour  tout  ce  qui  fe  fait  de  bien  &  de  mal  dans  no- 
^f  tre  Région  fublunaire  „  .  (  Idem  ,  fag~i  2.) 

A  ces  traits  &  à  tant  d'autres  que  nous  paffons  fous  filencc,  qui 
Ç(  voit  gwe  M>  EpfiUaBger  faiç  un  alliage  monfirucux  de  tout  ce  que 
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diff-rcru^  pafl*a;^cs  de  l'Fcriturc,  ^fi^iicK  llii- 
cr.^Julité  lie  clmL  li'abuter  .    Notre  objet  ç{\ 


Cm  lma|;intrion  ce  hiuâ'éc  pir  la  lefturc  <lcs  fables  Ici  plut  ir.fipi J» , 
lui  Jiftc  pour  réalifer  fe*  futilité»  ?  Auflî  nou«  fait  -  il  trouver  F  Iiç_> 
ItntSt  chei  le»  Uo naini ,  tantôt  chci  Ie«  Mufulnan* .  Par  excnple, 
il  ne  lui  efl  pi»  diflhcile  Je  le  reconnoitredan»  Alv  ,  fani  doute  à  c«u« 
A:  Jo  rapport  dii  no!n  de  cccoflnpagnon  &fc.1areurde  Mahomet, avec 
celui  vîu  Prophète  de?  Hèbreos  .  Il  n"v  a  pa«  même  jufqu  à  la  patrie 
d*Flie  le  Tl>,ibiie,  habitav.t  de  G-«/^-</,dc  la  Tribu  de'î-r/.qui  ne 
lui  foornide  de  quoi  autorifer  Ces  rêves  .  Il  cft  vrai  f  ue  le  mot  iç_f 
•^/-•^i ,  entt'aurres ,  détruit  totalement  fon  interprétation  •;  maii 
M.  CouUa-.pcr  n'cft  pas  embarraflé.  Flic  le  Thesbitc  nedclîgnc  pis 

jnoin'  lin  Elle  fêrinJSqme, ..foit  q.icGaliad  (ortc  par  co. ruption 

,;  itGjh^dloaOji!  qui  indique  Taâion  d'une  fphercoud'unc roue 
„  qui  tourne  ,  foit  que  Galaai  provienne  de  GjUIhaJ ,  drciUthn 
„  dm  ttmft ,  dti  ftdei ,  ou  foir  encore  que  Cialaad  de  Gad  ait  pour 
„  orie.inc  Gai  -  Gad  qui  fignifie  rtvolmion  fortunée  „  .    Idem^  , 

r'eft  linfi  que  notre  fameux  Rîbbin  ,  ce  nouveau  Maure  cn_» 
lïriê'.compofc  à  fon  gré,  des  mots  Hébreux  fort  étonné»  de  fc  trou- 
ver unis  enfemble  ,  &  que  par  un  lien  de  fantai(ie,i'  les  ramené  à  fcs 
chimères  .  Mais  feu  M.  Boullangcr  a  -  c'il  cru  pouvoir  en  impofcr  k 
on  Leâeur  tant  foit  peu  inftruit  des  premiers  Eléments  de  cette  Lan« 
gije?Sesdiverfes  interprétations  Chntti.jHei  en  feront  elles  plus  fon-  - 
dées  ,  parce  qu'il  concentrera  en  lui  fcul  rintelligeucc  des  termes 
Hébreux,  ^  ou'il  accufcra  tous  les  Juifs  de  l'Univers  anciens  &  mo- 
dernes d'être  entièrement  érrangers  à  leur  propre  Langue  .  Ce  n'cft 
point  ici  le  lieu  de  difcucer  fi  1  Hébreu  cft  une  Langue  mcrc  .  Peu 
nous  importe  que  les  anciens  Hébreux  ,  en  s'cmparant  d'une  par- 
tic  Je  la  Phénicie  aycnt  ufurpé  en  mêinc  temps  la  Langue  du  Pays. 
Quand  on  paflcroit  à  l'Auteur  cette  fuppofition,  l'on  c(t  en  droit  de 
lui  nier  que  depuis  la  Captivité  de  Babyloue  »  1'  Hébreu  n'a  plus  été  ' 
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fuffifamnient  rempli  par  les  vues  générales , 
que  nous  venons  de  donner  fur  les  marques 

qu'un  mélange  bizarre  &  confus  de  Phénicien  ,  d'Egyptien  ,  de  Sy- 
rien ,  de  Chaldécn  ,  d'Arabe  &  d'autres  Langues  voifiaes, dont  tou- 
tes les  racines  fe  font  confondues.  (  Idem  ,  loc.  cit.  pag.  ig.f/tiv.} 
Quoique  les  Juifs  d'après  la  Captivité  de  Babylone  pcrdiflcnt  infea- 
fiblement  l'ufagc  commun  de  leur  ancienne  Langue ,  &  qnc  leur 
Langage  devînt  pcu-à-peu  un  compofé  de  Chaldéen  3cdeSyriaquej 
l'ancien  Hébvcu  n'en  fubfiftoit  pas  moins  dans  les  Monuments  & 
dans  les  Faftes  de  la  Nation  .  Les  feules  Médailles  Samaritaines,dont 
l'authenticité  cftdes  mieux  conftatées ,  le  prouvent  invinciblement: 
&  les  Livres  Sacrés  ont  aflurémcnt  une  datte  bien  antérieure  aux 
temps  que  nous  envifageons  MBoullanger  quibouleverfe  toutes  les 
idées  reçues  pour  couvrir  fa  propre  ignorance  en  Hébreu  ,  ou  plu- 
tôt fa  haine  contre  les  Annales  Hébraïques ,  confond  ici  malicicu- 
fcment  1'  ancien  Langage  des  Juifs  avec  celui  qu'  ils  parlèrent 
quelques  fiécles  après  la  Captivité  de  Babylone  .  (  Voyez  notre  I. 
Mémoire  ;  pag,  96.  fuiv.  ) .  Notre  Ecrivain  s'eft  donc  form.é  un_» 
portrait  de  la  Langue  Sainte  ,  abfolument  faux  .  C'eft  fe  moquer  du 

public  que  de  foûtenir  que  „  cette  Langue  n'eft  qu'un  miféra- 

„  ble  jargon,  qu'on  monftrc  formé  de  plufieurs  Pcres ,  dont  les  Ré- 
„  gles  Grammaticales  ne  peuvent  remonter  au  de-là  du  quatrième 
,,  fiécle  avant  notre  Ere  „  . 

J'ai  honte  dctranfcrire  de  pareilles  frivolités.  Tant  il  cftvrai 
qu'il  n'eft  rien  de  fi  abfurde  que  nos  prétendus  Efprits-  forts  nç_^ 
foûtienncnt  pour  tâcher  de  détruire  les  Monuments  Sacrés  de  notre 
Culte. 

Suivons  encore  pour  an  moment  notre  Ecrivain  à  paradoxes  .' 
Ce  font  toujours  des  Etymologies  ou  forcées ,  ou  arbitraires ,  ou  dé- 
composées ,  fur  Icfquelles  il  bâtit  fon  fyftéme  :  il  entalTe  pêle-mêle 
des  matériaux  tout  difpavates  .  Telle  eft  la  bafe  de  fon  hypothéfc 
infenfée  au  fujet  des  Patriarches  Anti-déluviens .  11  n'eft  pas  difficile 
Ans  doute  de  trouver  des  traits  de  convcnanc  e  entre  les  Héros  de  la 
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tic  cerciriKlc  ,  qui  conftarcnr  la  vérité  w"»:  1  au- 
thenticité lies  Livres  ilii  Lé:;iî>lateiir  des  Hé- 

fiblc  fit  Icipctfoniijgc»  Jet  litre»  Siiuti  .  Miis  ce  n'eft  point  du 
fcin  lie  Ibncur, comme  l'obfcive  M.l'AbW  Banicr  ^  I4  MT«'»«/»ii« 
Jtt  fékh*  ,  Ih.l.th.  l  fjf.  I  i.ejii.  in  .  4.)qu'cA  forcic  la  vérité; 
c'cft  la  «éritéellc-mémc  maleotetiJiic,»)ui  a  produit  ce  grand  tiom. 
brc  de  fabici  qui'^ni  fcduic  pendant  plufîeur\  Hrclcf  l'Uiiivcn  prcf- 
que  entier.  Eq  oiaat  à  M.BouUanger  ,quc  toute»  cet  idées  finitdi- 
(jMCf ,  touici  cet  fables  ridicules ,  cet  puéi  iliiés  qu'un  a  débitées  de 
coût  temps  &■  en  tuus  lieux  au  fujct  de  l'ilinoire  des  p:  e  nicrcs  âges, 
ayetit  appartenu  aux  Annales  du  Peuple  Hébreu  ,  dcs-Iors  qu(_^ 
devient  tout  Tud  travail?  Ilcumbac  des  fantômes,  de  pures  chi- 
mères ,  qui  n'exiAerenc  jamais  dans  les  Livres  Saints  ,  les  feules  vé« 
ritablcs  Annale»  du  Monde  .  Le  raifonnement  de  M.  Boullanger  pê- 
che donc  par  le»  premières  réijles  de  la  Logique .  On  peut  très- 
bien  lui  appliquer  ce  que  le  Tiaduâeur  François  du  Traité  Mathé< 
matique  fur  le  Bonheur  dit  judicicufemcnt  dans  (a  Lettre  Prélimi- 
naire ,  des  principes  de  nos  prcrcndus  Elprits  forts. „  Qu'ils 

„  admcrteac  des  définitions  qui  fervent  de  bafc  à  leurs  ra'ibnne- 
„  HiCnts;  maisl'abfurdité  odieufc  des  confc(][ucnccs  démontre  celle 
„  des  dédi:iiions  mêmes  „  . 

Il  ne  falloir  pas  un  grand  efiforc  de  génie  pour  faire  une  compi- 
lation informe  ,  &  établir  la  dcifus  des  parallclçs  qu'on  trouve  dans 
une  foule  d'Ecrivains  qui  avoicnt  d'ailleurs  de  tout  autres  vùci  que 
M.Boullaoger.E(l-cc  donc  ici  ce  même  homme  qui  dansfon  Avant< 
propos  s'annonce  ct'mmc  un  de  ces  Efprits  heureux  ,  de  ce»  génies 
fuperieurs  ,  que  la  nature  a  produit  de  ficelé  en  fiede  pour  éclairer 
rUnivers  ,  pour  remettre  la  raifon  dans  fes  droit»  &  pour  lui  rendre 
fon  relVort  ?  Tel  cft  le  pompeux  éloge  que  fe  donnent  modeAemenc 
ros  Incrédules  .  Laillbns  prendre  à  M.Boullangcr  le  ton  d'Efpric- 
fort  bien  décidé .  Mai»  voyons  s'il  fe  foûticat  :  nous  fommcs  es 
^oic  de  l'exiger . 
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breux  .  Nous  avons  réduit  ces  marques  i 
des  preuves  de  fait  ,  puifées  dans  la  raifon 

Quelques  traits  de  Mythologie  Grecque,  Latine  &  Orientale, 
des  rêveries  de  quelques  Juifs  anciens  &  modernes ,  des  erreurs  fur-» 
années  de  quelques  Fanatiques  &  Hérétiques  des  premiers  fiécles  du 
Chriftianifme  ;  telles  font  les  four  es  où  a  puifé  M.  BouUanger  . 
Sources  impures  que  reprouve  la  vraie  érudition  .  Un  homme  qui  a 
tanrfoic  peu  rcfprit  droit ,  pcut-il  y  recourir  ,  fonder  là-deffus  un-» 
fyftêmc ,  fans  Ce  déshonorer ,  s'outrager  foi-mcmc  ,  &  fe  montrer  le 
plus  miféiable  des  Auteurs  .  Ce  font-Ià  cependant,  dit-il  »  {jf><«5 .81. 
fuiv.)  des  découvertes  féduifantcs  à  fuivrcS:  dcsqueftions  fans  nom- 
bre à  propofer  &  à  réfoudre .  L'Auteur  les  apprécie  infiniment  : 
feules  elles   font  capables  de  démontrer   que  tout  ce  qu'on  a  donné 
aux  malheureux  humains  comme  une  chaîne  de  faits  &  de  vérité 
n'eft  qu'un  amas  d'erreurs  . 

Par  tous  ces  prétendus  contraftes  de  faits  vrais  ou  fabuleux,par 
toutes  ces  fimilitudes arbitraires, que  le  Grec  &  le  Romain,  l'Arabe 
&  l'Indien  ,  l'Américain  &  le  Chinois  trouveroient  également  avec 
fcs  Héros  j  comparaifons  outrées,  qui  n'ont  de  réel  qu'une  imagina- 
tion fanatique,  l'Auteur  a-t'il  cru  pouvoir  ruiner  de  fond  en  comble, 
lés  preuves  frappantes,  qui  conflatent  l'exiftencc  de  tous  ces  hom- 
mes divins  pour  lefquels  il  témoigne  fî  peu  de  rcfpeâ?  L'Ancalifte 
des  Hébreux  eft  à  l'abri  de  ces  fortes  d'attaques .  De  tels  raifonne- 
mcnts  ne  peuvent  tout-au-plus  que  jctter  de  la  poijflîcre  aux  yeux  de 
l'homme  pervers  &  ignorant . 

Tout  cet  étrange  fyftême  planétaire  encorc.quc  l'Auteur  irréli- 
gieux s'efforce  par  uh  abus  manifefie  de  l'Erudition  ,  d'adapter  aux 
fept  premiers  Patriarches  Anti-déluviens,eft  le  plus  ridicule  comme 
le  plus  mal  aUbrti .  ADAM  fignific  ROUGE  i  le  Soleil  eft  de  même 
couleur  :  donc  Adam  eft  le  Soleil .  Quelle  Logique  î  C'eft  cepen- 
dant là  oïl  fe  réduit  toute  la  preuve  de  comparaifon  entre  le  Chef 
du  Genre  humain  &  l'Aftre  qui  nous  éclaire .  (  Idem ,  Igc  cit.fa^.6$. 
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fllc-incnc   ;   on  ne  peut    It-»   nuo). la. ml:  c  , 
iaiis  renoncer  a  cette  railon  . 


/mi:)  Cette  picuvc  u'cftcllc  }'*»bicii  lumineufc  Se  analogue  a  lo 
pompeuic  E|>igiâj'he<juiofnc  le  fronuipice  du  Li»rc?  SfUPkrB 
GEN  Ihi  .Oui,  l'on  ne  peut  qu'ccre  lurpris  d'une  érudiiionri  trivia» 
k,&  encore  plu»deitioj»picicadu»  ciifiiu»  d'Adam  ,  qu'il  appelle 
«i'iprè»  le»  Chroi.iqucv  Orientale»  TEU  ,  I'LAMMk&  LU.MIHRE, 
pour  doa:icr  pla»  de  vii^acar  a  ce»  tttiti  ctuuuauts,  qu'il  croie  icfuU 
ter  de  (»  belle  dmilicude. 

Je  dourc  tjct-fort  qu'un  Incrédule  décide  Te  rende  jamais  i  des 
preuve»  de  cette  nature  .  L'Auteur  en  nou»  alléguant  ici  les  Chroni> 
qucs  Orientales ,  avuic  Tans  doute  en  vue  un  endroit  du  Fragment  de 
Sanchuniaton  , Ecrivain  Phénicien  j  car,  félon  M.BoulIanger ,  c'ed 
de  !a  Nation  Plicuicicnnc,cntr'autrcs,quc  l'ont  venues  tant  d'erreurs 
Sacerdotilei ,  qu'c»  trouve  à  chaque  pas  dans  les  Annales  llcbiat. 
que».  Voyons  donc  ce  que  dit  l'tcrivaiii  Phénicien  que  notre  fameux 
^lodeine  n'a  point  lu, ou  plutôt  qu'il  a  défiguré,  aiall  qu'il  dctigurc 
&  dccompofe  la  plupart  des  noms  licbreux  i  tantôt  en  les  mutilant» 
ea  changeant  &  renverfant  les  Lettres  qui  en  font  l'cflcncc  radica- 
le .  tantôt  en  les  ajuflant  à  fon  gré ,  foit  par  voie  d'Anagramme  qu'il 
fojrrc  par-tout ,  fi;'ofc  m'cxprimcr  de  la  forte  ;  foit  enfin  par  un_« 
penchant  invincible  à  s'étourdir  lui-même  fur  des  vérités  qui  l'ofiFuf- 
quent ,  parce  qu'elles  lui  font  odieufes . 

Sanchoniaton  tiace  dans  fa  Cofmogonic  l'Hiftoirc  du  Genre  - 
Ijumainj  il  commence  par  laproduâion  du  premier  homme  &  de  la^ 
première  femme  ,  que  Philon  de  Eyblos ,  fon  Traduâeur  ,  appcll^_^ 
PKOTOGONE  Se  JEOS  ,  PpMT^j-ovo»  ,  Premier  -  né  ,  'AiCir, 
Vie  i  terme  qui  fiit  une  allufion  manifeftc  à  l'EVE  de  Moyfc  :  l'Ety- 
mologie  Hébraïque  y  cfl  cvidcmmenc  analogue . 

Ces  deux  pctlonncs  curent  deux  enfants  félon  l'Ecrivain  dcPhé- 
lùcic,  fjavoii  jGENUS  Si.  GENkA:  ce  font  encore  deux  mots  Grecs 

m 
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V  authenticité  &  la  vérité  des  événe- 
ments que  raconte  Moyfe  une  fois  établies , 

de  la  façon  du  Traducteur ,  qui  ne  peuvent  venir  que  de  Tuvân 
6i^no  ,  Patio  :  ce  qui  défigne  des  mortels  engendrés  (uivant  le  cours 
ordinaire  de  la  Nature ,  à  la  différence  des  deux  premiers  qui  eurent 
Dieu  pour  Auteur .  De  ces  deux  enfants  du  Premier-Né  naquirent 
encore  PHOS,  PUR  &  PHLOX ,  c'cft-à-dire,  Umitre  feu,  &  flam- 
me,  dénominations  propres  à  caradérifer  ces  mêmes  hommes  qui 
inventèrent  l'ufage  du  feu  ,  ou  s'en  fervirent  utilement . 

Nous  voyons  par  ce  témoignage  dont  je  ne  prétends  pas  garan- 
tir l'autorité  j  car  les  Sçavants  font  fort  divi(és  fur  ce  qui  concerne 
cet  Ecrivain  Phénicien,  (  Voyez  nos  Recherches  fur  l'époque  d^^y 
l'Equitation ,  (part.l.pag.z  i  i.fuiv.)  Ecrivain  d'ailleurs,qui  a  entié- 
remcnt  défiguré  l'Hiftoire  des  premiers  temps  i  l'on  voit ,  dis-j,i_j, 
par- là  que  Sanchoniaton  met  trois  Générations  entre  le  premier 
homme  &  ces  trois  enfants  dont  parle  M.  BouUanger.  Un  Auteur 
de  bonne  foi  auroitdù  rapporter  ce  témoignage  ,  ne  point  le  citer 
d'une  manière  vague  ,  mais  le  produire  dans  le  même  ordre  qu'on  le 
trouve  dans  les  Fragments  de  Sanchoniaton  ,  confcrvés  par  Eufebe. 
M.BouUanger  devoir  donc  fe  l'oppofer,  ou  au  moins  le  difcuter,rex» 
pliquer  félon  lesrégles  de  lacritique,  &  montrer  que  cette  autorité 
ne  contredifoit  point  la  période  feptenaire  ,  qu'il  prétend  fans  la 
moindre  apparence  de  raifon  ,  avoir  donné  naiflance  à  toutes  ces 
pieufcs  Générations ,  {ideM  ,pag.jT.  fuiv.)  à  ces  belles  Chronolo- 
gies des  Hébreux  ,  confignées  dans  laGénefe.  C'eft  donc  par  infi- 
délité,ou  par  ignorance,  que  notre  Auteur  fauteà  la  troifieme  Géné- 
ration qu'il  fuppofe  être  la  féconde  j  mais  il  n'eft  pas  moins  inexcu- 
fable  ,  lui  qui  fe  pique  d'une  érudition  peu  commune  . 

Nous  aurions  plus  d'une  obfervation  à  faire  fur  cequircftc  des 
Jîx  Générations, principalement  fur  le  Commentaire  fingulier,  qu'il 
TOUS  donne  cntr'autres.touchant  Cainan  ,  Malaléel,  Jared.  &c.  {ibidm 
f«g  7  i'ffif.)  Tout  ce  qu'il  dit  ici  eft  abfolument  manqué  >  parce 
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fes  Hcrits  Sacres  acquicrcnr  «Jcs-lors  toute 
l'aucoricé  clone  un  Livre  divin  puiilc  ccrc  capa- 

^u'il  ti'v  ■  lien  «lui  ne  porte  a  taux  .  c  amao  en  llébtcu  ^J'p* 
JitmMm  •  qu'il  prend  pour  Mercure  ,ou  le  4.  )our  Je  la  Semaine  ,  n'a 
le  moindre  rapport  avec  Canaan  ^yjO  Ke«4rf«,ou  C  hanaan  fili  de 
ChMtmOrutf.lX.  i8.>.  Le  piemier  de  ces  nom»  peut  a  la  vctité,  fi- 
gnifier  Poflcfl'eur  ,  quoiqu'il  vienne  de  la  Raciae  pp  X^fi"*  ftf» 
d'où  fe  forme  l'aJjeCtif  f^nàn  ,  De  fer,  Dmr,  c'eft-i-dire  ,  Hommt 
d'mm  ttmftr*ment  rttmRe .  Le  fécond  fignifîe  aufTi  Acheteur  8c 
Commerçant  j  mais  ,  parce  qu'un  Marchant  po(Tédera  bien  de»  ri- 
cheHes  acquifes  par  Ton  commerce  ,  faudra-t'il  dire  que  le  tcrmç__j 
de  PoCfclleur  ait  la  même  valeur  que  ceux  d'Acheteur  Se  de  Commer- 
çant ?  D'ailleun  la  véritable  Etymologic  de  Chatmdn  fc  prend  dans 
le  mot  K'iij  *<C2D  »f"  Niphal,  il ^  itc  humilié  :  cefiKdcCham 
avant  été  ainfi  appelle  parallufion  à  la  malcdiiSion  dont  Noc  lç_> 
punit&enlui  toute  fa  poftérité   {Gtnef.X.i^.fuiv) . 

Malaléel  encore ,  ou  plutôt  Mahablcl  SnSShÛ  »  ^°^' 
me  l'écrit  Moyfe  ,  n'offre  rien  qui  fignific^iom/^nfe,  Pou-poir  ,Ri- 
thiffei ,  ce  nom  fc  rend  par  Louant  Dieu ,  ou  UffUndeur  de  Diem  . 
Il  faut  donc  le  décompofcr  abfolument  roue  entier  ,  en  retrancher 
quelques  Lettres  radicales ,  Je  réduite  au  fimplc  mot  ^J^Î^  Mf/o, 
pour  lui  faire  GgnifîerP/cni(M(/<',5:parmétaphorc^/io»</4nrf  .  C'eft 
tout  ce  qu'on  peut  accorder  à  notre  grand  &  profond  Etymologiftc  . 

Par  les  mêmes  principes  que  M.  Boullanger  nous  a  développés 
avectant  d'ait,  &  en  fuivant  fa  méthode,  n*eft-il  pas  probable  que  la 
poftcrité  doute  que  notre  Ecrivain  ait  réellement  exifté  ?  Voici  corn, 
ment  on  raifonnera  dans  les  (îécles  futurs,inftruitspar  unaulE  habile 
maître  que  M.BouUanger.L'onaditdc  lui  qu'il  étoit  Ingénieur  dans 
les  Ponts  &ChaulVces .  Mais  il  fe  pourroit  bien  qu'il  n'eût  été  qu'un 
Etre  imagiuairc ,  uoliéros  fabuleux,  j'e  veuK  dire  uncdc  ccsDéi* 
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ble  ;  &  tous  les  autres  Livres  de  TAncieii  Te- 
ftaiiient  rentrent  nécelfairemeiit  dans  le  mé- 


téschimériques,que  les  Anciens  croyoient  préfider  aux  fleuves  ou  aux 
livici  es  :  fon  nom  propre  n'en  feioit-il  pas  une  preuve  complette  ,  Ea 
Clfcc  ,  diront  nos  neveux  i  "i,"0"'7y;3  Baal-ttahar  ou  Beel , 
"Kch-ii  y  D.'eit  de  fleuve  ,  ne  feroic  -  il  pas  quelque  allufion  au  nom 
de  Boulanger  ou  de  Boullanger  &  a  la  profcflion  dans  laquelle  on  a  die 
qu'il  excelloic .  Pour  fentir  l'analogie  frappante  ,  qu'il  y  a  entre  ces 
deux  noms  Se  leur  emploi,  il  ne  faut  qu'adoucir  lapjononciation-» 
du  nom  François,  faire  un  rrès-icger  changement  dans  les  Points- 
Voyelles  de  Baal-Nchai  qu'on  pouria  lire  Boul-Enher  .  Notre  Ecri- 
vain  ne  nous  auionfe-t'il  pas  ?  Nous  voici  donc  bien  près  du  nom  de 
Boulanger  :  il  ne  s'agira  que  de  prononcer  avec  une  afpiiation  forte 
le  n  de  N^lhai■,i^  peu  près  comme  le  G  François.  Donc,  conclura-t'on, 
il  eft  faux  que  ce  fameux  Auteur  ait  jamais  exifté  ,  quoique  l'on-» 
nous  vante  des  Ouvrages  fous  fon  nom  .  D'un  Dint  de  fleure  ,  Etre 
fantastique  ,  il  n'-ft  que  trop  probable  que  nos  Pères ,  gens  crédules 
à  l'excès  ,  auront  penfe  bonnement  que  M.  Boullanger  avoit  été  ef- 
feûivement  un  Ingénieur  dans  les  Ponts  &  Chauflees  j  en  un  mot,  un 
Perfonnage  réel  .  Notez  que  Vyj  fignifie  Maître  ,  Sei^nenr  ^ 
Idole  ,  Intendant ,  InfpeBexr  ,  Ingénieur  &c.M3is  laiffons  ces  in- 
epties &  rentrons  dans  notre  fujet . 

L'Jared  "]")» de  Moyfe  (  Gensf.V.\%.fnîv.) n'a  affûrément  aucu- 
ne affinité  avecjarech  que  par  les  deux  premières  Lettres. 'j'^*  Je- 
r/î(fc  en  Hébreu  &  non  Jaiech  ,  comme  l'écrit  M.  Boullanger,  fignifie 
"Moif  ixYif  .  ainfi  que  l'on  traduit  les  LXX. ,  Aquil.» ,  Symmaque  & 
Théodotion  .  Mais  il  n'y  a  qu'une  licence  pouffce  à  l'excès ,  qui 
puiffe  rapprocher  ces  deux  termes  l'un  de  l'autre  .  Le  premier  figni- 
fie Commendant  ,  Dominant  ^  mtmt  De fcendant ,  félon  la  racine 
d'où  on  peut  le  tirer;  fçavoir,  *î|*^  ou  riTl  Imperare  ,  Domi- 
nari,  Se  "("^'  Defcendit .  Notre  Auteur  a  bien  fenti  que  l'Etymolo- 
gic  de  ce  fils  dciMalalécl  ne  lui  ctoit  pas  trop  favorable  5  mais 


me  ordre  .  l-ii  ftVcr  ,  les  in^tiies  prcu-cs  oui 
nous  certifient  li  tli\'mitc'  du  Weiuatciuiue  ,  le 

M  !  •iilli  ;;ct  qui  iiMirnc  le»  Li:.gucs  ûavaii'Ci  i;  cndilj'ofe  i  f»  fi- 
^o-i,  ii'rli  point  rmbatiiiTi^ .  Il  trouve  laroluiio'>,  en  nout  jifant  d'ua 
ton  ferme  te  aiTîîré  ,  que  le  nom  Ptxùnchil  i'  f értJ  n'cR  qu'une  al- 
térai ion  ,  ou  une  autre  piononttation  Je  Jdrcch , 

Enoeh,  feptieme Génération  ,  ou  feptieme  jour  Je  la  femaine, 
Enoch  ,  dit4! ,  Je»ra  être  le  même  que  Saturne  .  Une  Jet  bonne» 
raironi  qu  il  nouï  en  d<vinc  ,  eft  que  ,  comme  le  fombre  Saturne  qw 
prrfiJoit  aux  révolutiont  evf  irance^.avoit  été  ctialVé  Ju  Ciel  par  Ju- 
piter ;  ainfi  le  trifle  Fnoch  avoir  été  enlevé, ou  fi  l'on  veut  emporté 
au  bout  d'un  nombre  périodique  (  iJem  ,  Itc,  tit.  f^g.-^î.)  .  Quç__> 
Ton  n'oppoCe  point  le  nom  propre  J'Enoch  "[13n    'C'"'»'»'*^^  >  '"'- 
tît ,  C**f*tri  ,  ^tlipemx  ,  Diffofe  &€. ,  comme  incompatible  avec 
l'idée  romanefq"e  de  notre  Ecrivain.  Pour  obvier  à  ce  petit  incon- 
irénienr,'*il  charge  la  racine  de  ce  nom,  &  va  la  puifer  dans  les  Ver. 
bes  A*Ji(  Si.4ndi^,S4n^Utter,Remflir  l'jir  de  €Umenrt  (loc.cit. 
fj^.  î(?.  )  •  Mai»  il  fuffit  Je  fçavoir  lire  les  Letttcs  Hébraic]uespour 
fentir  la  différence  eflentiellc  des  terme»  njr»,  Initier  &c.  Se  ^2ii» 
r»mffer  um  f  ri  f!jintif,y,2ii  Sonfircr  ,  Se  fUinJre  ,  Gémir .  S'il 
u'eft  rien  d'aulTî  arbitraire  que  les  Etymologics  des  noms  qu'on  peut 
(buvcnt  lire  ,  &  qu'on  peut  toujours  interpréter  i  fa  fantaifie  i  quç_^ 
doit-on  penfcr  d'une  Etymologie  qui  a  une  figniScation  toute  oppo* 
fée  au  fens  qu'on  y  clierchc  ? 

Finifloas  .  Les  trois  Générations  qui  fuiver.t  dans  le  récit  dç_j 
Movfe,  &  qui  s'oppolcnt  formellement  à  1  iJc'e  de  M.  EouUanoer,  ne 
feront  qu'inventées  à  plaifir .  Il  tenre  rcar.moins  d'en  donner  quel- 
que raifon  ,  toiijours  conformément  à  fcs  chimères .  Ainfi  dans  li_j 
Watliufalem,  il  nous  montre  la  fin  du  Monde  .  Le  lamcch  qui  figni- 
fie,  di:-il ,  f(oi,  ainfi  que  Malcch  dont  il  n'efl  que  l'Anagramme,  dé» 
f  gae  le  Craod  -  Juge  j  &  Hoé  >  poiu (ait-il ,  qui  (îgnific  Vi«>t  ixc 
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trouvent  toutes  réunies  dans  les  témoins  qui 
dépofent  pour  la  divinité  du  relie  des  Saintes 
Ecritures . 


«0»/,  repos,  tranquillité,  défigne  la  vie  future  &  le  Monde  re- 
nouvelle :  de  forte  que  ces  trois  Générations  n'ont  été  ajoutées  aux 
précédentes  que  parce  qu'elles  ont  rapport  aux  trois  anciens  Dogmes 
célébrés  à  la  fin  des  périodes  fepteuaires.  Telle  eft  le  dénouement 
de  la  pièce.  Mais  quoi  !  mj  Koath,  Dieu  arec  nous  ?  Dans 
quelle  Langue  de  l'Orient  a-t'il  puifé  la  force  de  ce  terme  ?  Nous  fe- 
rions cent  fois  plus  fondés  adiré  que  le  nom  de  BOULLANGER  fait 
une  ailufion  manifcfte  aux  mots  nyi  j-^N-SlIJ  >  I»f'pie>is  !  ^or- 
fum  încrepans  [  es  verba  Domini^  ?  Infenfé\  Jl  quoi  bon  refrène^' 
Vous  [  la  parole  du  Sei^r-eur^  f  L'Etymologie  eftdu-moinsnaturelle. 
Notre  Anteur, comme  on  le  voit,pofléde  parfaitement  les  Lan- 
gues Orientales  &  la  fcience  des  Géncthliaques.  Moyennant  quel- 
ques Anagrammes  &  quelques  E.ymologies  (oit  vraies ,  foit  fauiTes  , 
inais  qu'il  développe  avec  le  plus  grand  art ,  tout  lui  devient  aifé  & 
facile  .  Et  pourquoi  n'admettrions-nous  pas  toutes  ces  belles  allégo. 
ries  qu'il  a  fçu  déterrer  par  tant  de  travaux  fur  les  Chroniques  des 
Peuples  de  l'Orient  ? 

Jugeons  nous-mêmes  qu'il  falloit  que  notre  Auteur  prît  en 
effet  des  routes  les  plus  détournées  ,  pour  parvenir  à  des  vérités  fi 
profondement  embarraffantes .  11  eft  bien  fâcheux  ,  pour  le  progrès 
des  Langues  Orientales  &  principalement  de  l'Hébreu ,  que  feu 
M.  Boullanger  n'ait  laifle  ni  Grammaire,  niDiâionnaire  .  Nous  y 
trouverions  la  folution  de  mille  difficultés  qui  arrêtent  mal  -à-pro. 
pos  d'habiles  Hébraifants . 

Telle  eft  donc  la  marche  de  ce  profond  Littérareur.  A  la  fa- 
veur de  tant  de  traits  de  lumières ,  qu'il  fçait  fi  habilement  fairç_^ 
fortirdu  feîn  d'un  chios  le  plus  ténébreux  ,  il  détruit  de  vieilles  er- 
reurs, il  diffippc  des  xUufions  qui  dégradeat  notre  excellence  .  d4« 
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Ions  les  Ecrits  Sacrés  fc  foiiticnuciu   k$ 
uns  les  autres  avec  une  force  invincible.    Ils 

(ofmaii  I  8c  M.lMHilUngct  noui  en  aflûic  ,  uuu»  allutu  docuir  li.» 
paitie  U  plut  pcnfancc  «le  l'humanité. 

Que  ne  pouffions  -  nout  pat  Jn  c  aufTi  i  l'occaHon  Je  toutr  rec» 
te  parade  d'étuiitiun  qu'il  nout  pto.li|;ue  dans  fon  ift^pe  fabulillc  ? 
«ctti  utuquemeot  cotrcptit  pour  anéantir  U  vérité  de  nos  I  ivrn 
Saint» .  Qu'on  examine  de  prêt  (c%  djrcufTtoni  loujourt  éfavécs  à(_j 
CCftaiactIltjrinalogie»  qui  aûùféineut  décèlent  un  Ecrivain  peu  in» 
Aruit  do  génie  des  Langues  Tf  aTanccs  j  l'on  y  découvrira  de»  vices 
pareihaccux  qui  cataâcrit'cnt  (z  pretnicrc  Diffcrtacion  fur  tlic  & 
Enoch,  ainlî  que  fcs  autici  Ouviajjc»  .  Par -tout ,  ce  o'eft  qu'un-» 
afi'e.T^blagc  tnondrucux  de  tiaiti  de  coqycujucc  ,  qui  ic  dcnica* 
rcQt  toujours  . 

Apre»  des  écarts  auflî  multipliés,  n'oH-cc  pas  encore  une  cé< 

mérite  de  venir  uotts  dire  a\  ce  un  ton  d'emphafc  r „  (ijie  les 

„  Langues  de  rOiicut  font  pauvies ,  ftérilcs  ,  privées  de  la  moitié 
„  des  expreflionsnéccflaires  à  un  Peuple  Cçavant&  policé  Quç 

„  dcpui"  notre  Ere  Vulgaire,  c'eft  a  dire,  depuis  Wlll.fiécles ,  ils 
„   ([  les  Afîatiques  J  n'ont  pu  encore  enrichir  l'IIiAoirc  d'aucun  .Mo» 
,,  numcnc,,.  (  tfope  fjbmlitle  ,  f^ig.  i  i^.fmiy.) .  M.  Eoullangcr  en 
excepte  rourefois  la  Nation  Chiiioifc.doat  il  avoit  fans  doute  étudié 
la  Langue  &  le<  Livres  Claflîqucs.  Mais  notre  Auteur  quiatant  af. 
fedc  de  jerter  du  ridicule  fur  les  Nations  Orientales,  anciennes  & 
modernes ,  pour  mieux  lutter  contre  les  Fartes  facrcs   du  Peuple  de 
Dieu5cet  Ecrivain,  dis -je  ,qui  a  voulu  apprécier  le  génie  &  les  Lan« 
gucs  des  Nations,que  ne  confultoir  -  il  du  -  moins  les  Hottinger,  les 
Hcrhelot ,  les  Golius,  les  Giegéc,  les  Mcninski,  les  Pocock.ies  (ca- 
lants Auteurs  Angloi''  de  l'ililioire  Univerfelic    Se  beaucoup  d'au- 
tres? II  y  eut  trouvé  indiqués  une  foule  d'Ecrits  qui  caraâérifent  des 
Fcoplcs  cultivés  depuis  bicB  du  temps  ;  des  Peuples  ^ui  ont  dcsHi» 
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Oiit  entïe  eux  un  rapport  li  eilenriel ,  que  les 
Livres  hiftoriques  ,  les  Pleaumes,  les  Prophè- 
tes roulent  cous  fur  les  faits  coniîgnés  dans 
le  Pentateuque .  Les  év^énements  les  plus  extra- 
ordinaires ,  rapportés  par  Moyfe  ,  font  cités 
comme  indubitables  par  les  Ecrivains  pofté- 
rieurs,fufcités  de  Dieu  pour  donner  une  nou- 
velle force  à  une  inftitution  religieufe  ,  que  la 
Divinité  même  avoir  établie .  Ce  font  tout  au- 
tant de  témoins  irréfragables, qui  s'autoiifenc 
les  uns  les  autres  par  des  miracles  fucceffifs  & 
toujours  publics  .  Par -tout,  c'eft  une  récapi- 
tulation des  merveilles  du  Seigneur  ,  opérées 
dans  les  anciens  temps  pour  annoncer  la-> 
puilfance  du  Dieu  des  Hébreux  &  le  néant  des 
faufles  Divinités.  Par -tout,  c'eft  le  même  ca- 
radere,  Je  même  cfprit .  La  Dodrine  des  Pro- 
phètes ,  comme  celle  de  Moyfe  ,  ne  conlifte 
point  dans  de  nouveaux  Dogmes ,  ni  dans  des 
Loix  d'un  tout  autre  efprit  que  celui  qui  ca- 
radérife  l'enfemble  des  Ecrits  Sacrés .  La  cro- 
yance d'unfeul  Dieu  Créateur,  rémunérateur 
de  la  vertu  ,  vengeur  du  crime  dans  une_> 
autre  vie  ;  l'efpérance  d'un  Meffie  Libérateur, 
plus  ou  moins  développée  félon  les  circon- 

fioires  ,  foit  générales ,  fofc  particulières  j  des  Peuples  enfin  qui  ont 
une  Langue  propre  à  toutes  les  Sciences  ,  à  tous  les  Arts . 
—         CredtTe  ,  Pifones  ,  ilîi  ta,buh  fore  Hbrum 
TerÇyintlem  ,  cujus  ,  'veiHt  Agri  fomnia, ,  van& 
JFiv^e'ïtHr /verres  >•  ut  nec pes  »  nec  capttt  uni 
Jiediiatttr  form&  . 
Horatiiis ,  De  Arte  Poei,  ver/.  O.Jè^^% 
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llancc>  des  rcrnps  ,  mais  touiours  foùrciiuc 
par  les  Oracles  qui  lannorij^oicnt  ;  ces  Oog- 
mcs  ,  dis -je  ,  fonr  au 'fi  anciens  que  le  Mon- 
de .  Moyfe  ne  fait  que  piécnir  raltcraiion_> 
de  CCS  vérités  primordiales,  par  le  Culte  extéw 
rieur  &:  les  Loiv  quil  donne  au  Peuple  conrié 
a  Tes  foins  .  (J'cll  dans  la  mcmc  vue  que  les 
l*rophétes  infilknt  avec  horcc  fur  robfcrvancc 
du  Culte  Lévitiquc  .  Mais,  comme  l'inlliturioti 
MolaVque  n'ctoit  que  pour  un  temps,parcc  qii* 
elle  n'ctoit  que  provilionncUe  (i),  ainfi  que 
Tatteflcnt  les  Oracles  de  ce  Peuple, qui  en  pré- 
ditent  Taboliiion  ,  elle  ctoit  par-confcquenc 
indépendante  de  reilence  de  la  Religion  Fon- 
dée fur  les  PromclTes  .  Aufîi  le  grand  objet  de 
la  Mifiion  des  Prophètes  porte -t'il  principa- 
lement fur  la  plus  ancienne  promeflè  de  Mef- 
fîe  ,  renouvelléc  à  Abraham  ,  fixée  a  la  Tribu 
dejuda,  enfuite  aMa  Maifon  de  David;  &  le 
dernier  des  Prophètes  termine  les  Ecritures, 
en  rappellanr  le  fouvenir  de  ce  Gcnne  béni , 
l'objet  de  l'attente  des  Peuples ,  promis  aufli- 
tôt  après  la  chute  du  premier  homme  . 

Tout  efl:  pour  Jefus-Chrift,  la  fin  de  la 
Loi  :  tout  eft  pouj-  le  Mefîie  ,  cette  nouvelle-> 
Viftime  qui  devoit  abroger  les  anciennes  , 
&  abolir  le  Sacerdoce  Légal. Ce  nouveau  Prê- 
tre qui  a  offert  une  Hoflie  au  Dieu  vivant, 

(I)  Voyer  EufebUs  ,  Demorfir.  Evan^el.  Ub.I.  cjf.  II.  J#. 
'Albert.  Fabricio   Interfrtte  at^ue  Editore  i  iti  ejttfd.PtleHn  W 

^tm. if  Firri;. Hdi^x Çhrijt,  fag,  zi-Je^j, 


Se  auquel  écoit  refervé  une  Alliance  (i)  plus 
parfaite  que  la  première,  ell;  un  Pi  être  éternel 
félon  l'ordre  de  Melchifédech  ,  le  feul  digne  de 
Dieu  ,  le  féal  que  perionne  n  a  précédé,  &  que 
perfonne  ne  fuivra . 

Telle  eft  la  grande  fin  des  Prophéties  (2), 
marque  infaillible  de  la  vérité  &de  la  divinité 
de  nos  Ecritures  (g)  .  L'origine  3c  les  progrés 
de  tous  ce^  Oracles  nous  font  connus  ;  ce_> 
n'eft  point  notre  objet  de  nous  arrêter  fur  ce 
qui  en  concerne  raccomplillement  ;  quelque 
époque  cependant  qu'on  donne  à  un  grand 
nombre  de  ces  Oracles  ,  à  ceux  par  exemple, 
qui  annoncent  l'abolition  du  Culte  Lévirique, 
la  Vocation  des  Gentils  ,  la  venue  du  Me  fie  , 
enfin  les  malheurs  du  Peuple  Juif;  ils  dattent 
au -moins  du  temps  des  Maccabées  &  de  la 
Verfion  des  LXX.  Quand  mêine  ces  Oracles 
ne  feroient  pas  plus  anciens ,  paradoxe  que 
l'Incrédule  ne  prouverajamais  ;  l'une  ou  Tau* 
tre  de  ces  époques  décide  invinciblement  la 
vérité  &  l'authenticité  de  nos  Ecrits  Sacrés  . 
Ces  Prophéties  prédifenc  des  événements  qu'il 
étoit  impo;îible  a  l'homine  de  prévoir .  D'ail- 
leurs a  quelle  fin  un  Peuple  irréconcilip.ble_> 
avec  toutes  les  auces  Nations  par  la  différent 
ce  de  Culte  ,  de  Loîx  ,  d'ufages  &  de  mœurs , 

(1)  Melioris  teftamenci  fponfor  faâus  eftjefus  .  He' rVJI.iz, 

(2)  Voyez  cntr'aucies,  M  sherlot  1^,  De  l'uf^ge  «i^  des  fins  des 
Trophétiei ,  en  i.  vol.in  •  ii.pajjim  . 

(3)  Voyez  M.  l\Ahhé  Dt-Ouet,  Principes  Je  lu  Voi  Chré- 
tienne }  tara.  J. fart.  II.  ch.  Vlll.  XX. fa^.  206.  j  jo./i/ï-, . 
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ciir-il  jamais  permis  qu"un  particulier  fans 
autorité  ,  l'ans  une  million  cxprcllc  de  Dieu  , 
inlcrir  dani  fcs  Hcrics  qu'elle  regarda  tou- 
jours co:n;nc  fac: es  ,  dcs  Oracles  qui  ne  ten- 
doient  rien  moins  qu'a  leur  prédire  cette  cfpc- 
ce  dcternitc  de  Culte  Lct^al,  dont  IcJuiTchar- 
nci  sell  tlatté  dan-;  tous  les  temps  .  A  quelle 
ii:i  annoncer  un  MclHe  comme  l'efpérance  & 
le  RL'dempreur  d'Ifracl  ,  qui  formeroit  néan- 
moins un  Peuple  tout  nouveau  ,  enté  (i)  fur 
l'ancien  qui  feroit  alors  rejette  pour  être  en_» 
fpeLtacle  aux  yeux  de  toutes  les  Nations  de 
rUnivers  «^  Pourquoi  les  Juifs  eullent- ils  re- 
tenu, &:  révéré  comme  divins  des  Oracles  qui 
lui  prédilbient  les  plus  terribles  des  châti- 
ments (î  bien  détaillés  dans  les  XXVIII.  &  XXX. 
Chapitres  entr'autres  ,  du  Dcutéronome  ? 

Je  m'arrête  .  Tous  ces  Oracles  confon- 
dent linciédulité  la  plus  décidée  ;  ils  caradé- 
rifent  évidemment  des  Ecrits  marqués  au  coin 
de  la  Divinité.  Les  Prophètes  étoient  des  hom- 
mes de  Dieu  ,  &  un  feul  Prophète  reconnu 
pour  tel  fuffit  pour  autorifer  tous  les  autres 
qui  l'ont  précédé  ,  ou  fuivi .  Ils  annoncent  des 
Oracles  pour  confirmer  la  vérité  des  anciens 
dont  l'accomplilTement  plus  ou  naoins  éloigné 
devient  indubitable  par  d'autres  prédirions 
que  l'événement  juftitîe  .  Ni  les  perfécutions , 
ni  la  mort  même  n'épouventent  ces  hommes 
de  Dieu .  Toujours  haïs  ,  mais  toujours  ani- 
més du  même  efprit ,  ils  parlent  avec  autant  de 
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force  que  d'autorité ,  fans  crainte  d'être  défa- 
vôués  ;  &  l'effet  fuit  la  menace  .  Leurs  Livres 
ne  contiennent  pas  feulement  ies  prédirions; 
ils  renferment  en  me  ne-temps  un  détail  infini 
de  prévarications  &  d'inHdélités  du  Peuple 
Juif.  L'on  y  voit  également  le  récit  des  perfe- 
cutions  auxquelles  ils  ont  été  eux-mêmes  ex- 
polés  pour  avoir  annoncé  des  vérités  atBi- 
geantes  .  Ces  Ecrits  des  Prophètes  font  ce- 
pendant refpeâés  par  la  Nation  ;  parce  qu'à 
tous  les  dégrés  po^libles  de  l'autorité  humai- 
ne ,  ils  ajourent  le  furcroît  de  l'Autorité  divi- 
ne par  leurs  propres  miracles  auffî  certains  , 
aufïi  publics  que  ceux  qu'ils  atteftent .  Ils  pu- 
blient avec  la  plus  grande  alfûrance  l'CEuvre 
du  Seigneur;  &  la  preuve  qu'ils  endonnenr,eft 
fûre  &  à  portée  d'un  chacun  .  Avant  d'opérer 
des  prodiges  ,  ils  préJifent  qu'ils  en  feront  : 
l'illufion  eft  impofïible  .  En  un  mot,  le  miracle 
&  la  Prophétie  conftatent  qu'ils  parlent ,  qu' 
ils  agiffent  réellement  au  nom  &  par  la  vertu 
du  Dieu  vivant  &  é'-ernel.  Ils  écrivent  des  faits 
qui  fe  paifent  à  la  vue  de  tout  un  Peuple  &  aux- 
quels ils  font  préfents  eux-mêmes.  Enfin  leurs 
Livres  font  mis  dans  les  A.rchives  publiques  ; 
une  Nation  entière  fe  rend  la  caution  de  la 
vérité  des  prodiges  dont  ces  Prophètes  ont 
été  les  Miniftres ,  &  des  Oracles  qu'ils  ont 
annoncés . 

A  ces  caraderes  certains  Se  authentiques 
de  vérité  &r  de  di/iniré  ,  li  bien  conftatés  dans 
les  Livres  de  Moyfe  de  des  Prophètes  ,  qui  ne 


rfC<Mii)iun>it  ks  Titi  es  priinitiK  de  lu  R.^  tU- 
lion  li  néccllairc  pour  donner  a  lu  Kclii^ioi»  un 
h)iiJcinciu  i  iliJc  &  inébranlable^ La  t'ainc  rai- 
fon  nous  avoir  appiis  q  i  il  n  y  a  qu  un  fcul 
VI  ai  l)i>.u  Auteur  de  tout  ce  qui  exiltc  Ck  donc 
la  l-'rovidcnce  s'ctcnd  à  tout  ;  que  ce  Dieu  bon, 
fagc  tk  jurtc  ,  réinuaératcui  de  la  vertu  &  ven- 
geur du  criiue  ,  elt  diguj  de  relpcit ,  d'adora- 
tion ,  de  reconnoiilance  &  d'amour .  Toutes 
rim;"»les  que  font  ce^  idées  que  le  C^  éarcur  a 
milts  dans  le  Fonds  de  notre  titre, en  nous  for- 
mant ;  les  erreurs  ,  les  égarements  des  hom- 
mes les  avoient  tellement  obfcurcies  ,  qu'i 
l'exception  de  la  Judée,  l'on  ne  voyoic  en  tous 
lieux  qu'une  Idolâtrie  ,  un  Polythéiline  mêlés 
d'abominations.  L'état  du  Monde  Payen  nous 
otfre  un  tableau  des  plus  affreux  par-  rapport 
a  la  Religion  &  aux  mœurs  .  L'homme  auroit 
mciiie  ajouté  a  fon  ignorance  ,  a  fon  incon- 
rtance  ,  a  fes  ténèbres  prcdigieufes  ;  li  le  Sei- 
gneur n'avoir  daigné  lui  manifefler  fes  volon- 
tés   pLuficurs  fois  &  en  différentes  maniè- 
res (  I  )  . 

Non-obitant  cette  corruption  générale 
&  tous  ces  défordres  où  étoit  plongé  le  Gen- 
re-humain avant  la  venue  deJefus-Chrilf , 
nous  trouvons  cependant  dans  tous  les  âges 
&:  chez  tous  les  Peuples  une  unanimité  de  (en- 
timents  touchant  fhommage  qu'on  doit  ren- 


(i)  MuUifariam  multifquc  inoiis  Dcus  oliia  locucus  c(l ....... 
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dre  à  la  Di/inité .  Nous  y  voyons  par -tout 
un  Culte  public  ,  des  Fêtes  ,  des  Cérémonies, 
&  méinès  des  Sacrifices  pratiqués  par  la  plu- 
part des  Nations  .  Tous  les  Peuples  n'ont  pas 
toujours  adoré  laDivinité,de  la  même  manier 
re  ;  mais  tous  font  convenus  d'un  Culte  ex- 
térieur ,  d'un  exercice  public  de  Religion.» , 
marque  évidente  que  l'hommage  rendu  en_> 
général  à  la  Divinité  part  d'une  fource  com- 
mune,je  veux  dire,de  1  autorité  de  Dieu  même, 
qui  avoit  prefcrit  originairement  le  Culte  qu' 
on  lui  doit .  Nous  découvrons  auiîî  dans  l'en- 
feignement  des  Peuples  ,  des  traces  bien  fenli- 
bles  de  certains  principes  religieux, à  la  vérité, 
beaucoup  altérés  ,  mais  qui  ne  conlUtent  pas 
moins  évidemment  la  croyance  primitive  du 
Genre -humain.  En  approfondiliant  la  caufe 
de  ces  veftiges  facrés  de  la  Foi  de  tous  les  Peu- 
ples ,  nous  avons  obfervé  (i)  que  ces  reftes 
précieux  n'étoient  point  nés  dans  le  fonds  de 
nous-mêmes;  &  que  ,  quelque  parti  qu'on 
prît,  il  falloit  nécefl'airement  remonter  a  un 
premier  Auteur  comme  à  l'unique  fource  de 
ces  principes  religieux .  Cette  obfervation  im- 
portante nous  a  conduit  aux  Livres  de  Moy- 
fe  ,  les  feuls  qui  nous  ayent  inftruit  des  vrais 
hommages  que  nous  devions  à  la  Divinité  . 

Que  la  raifon  de  l'homme  abandonnée  a. 
elle-même  eft  donc  foiblel  Mais  quelle  eft  for- 
te &  puilfante  ,  lors  qu'elle  eft  éclairée  &  foil- 
tenue  des  lumières  de  la  Révélation  !  Moyfe 

(i)  Ci-defius,  pag,  8i. 
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fciil  con\  aiiicii  de  1  cxiitcncc  du  vrai  Dieu 
Créateur  de  lUnivers  ,  déclare  impie  ik  abo- 
minable route  ailociation  de  ùuilc^)  Divinités 
avec  le  Dieu  d  itracl .  Le  Législateur  des  Hé- 
breuv  e(t  le  premier  comme  le  plus  ancien  (i) 
des  Ecrivains  ,  qui  nous  trace  dans  route  fa 
pu4eré,roriL;ine  &  la  luire  de  la  Religion  Sain- 
te .  11  ell  le  leul  d  entre  tous  les  Lé-^islateurs 
de  r  Antiquité  ,  qui  noui  développe  avec 
toute  la  netteté  poUible  ce  que  les  Traditions 
proaven:  &  laiilL^it  dans  Tobicuriié;  le  feul 
qui  nous  donne  de  la  Divinité  fupréme  Tidéc 
la  plus  fublime  ;  le  feul  eniin  qui  nous  falle 
connaître  l  homme  ,  fa  grande  delHnation  & 
le  Culte  que  Dieu  en  exige  . 

Si  de  Moyfe  nouspallbns  aux  autres  Ecrits 
de  l'Ancien  Teitamenc ,  quelle  nobleiie,  quelle 
élévation  d'idées  fur  les  grands  objets  delà 
Religion  !  Le  Peuple  Hébreu  n'eut  rien  néan- 
moins qui  le  diftinguac  anciennement  des  au- 
tres Nations,  du  coté  de  la  culture  des  beaux 
Arts  &  des  Sciences  D'où  vient  cependant 
qu'il  eut  un  Culte  auHl  épuré  que  les  mœurs 
furent  féveres  ?  Pourquoi  tous  fes  Ecrivains 
font-  ils  les  feuls  de  tous  les  hommes  qui  ont 
bien  connu  la  véritable  nature  du  Culte  &  des 
hommages  que  la  créature  doit  à  fon  Créa- 
teur?* Si  ce  Peuple  n'eût  eu  le  dépôt  de  la-> 
Révélation  ,    on   1'  eut   vu  plongé  dans  les 

(i)   Voyez   PetrttsZornius  y  Comtutntar.  in  HecatAt  ^bJf 
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mêmes  égarements  que  le  rerte  des  Nations  . 

Fiaiiîbns  .  L'efprit  humain  ne  peut  que  fc 
confondre,  s  il  cherche  par-  tout  ailleurs  que 
dans  1  école  de  la  Di  /inité  mcine  ,  des  inllru- 
élions  fî  lublimes  ,  iî  dignes  de  Dieu  &  de_> 
rhoinme  .  Il  eit  donc  iinpo -fiole  que  des  Li- 
vres de  cette  nature  ,  des  Livres  fî  religieufe- 
menc  confervés  par  un  Peuple  aull  lingulier 
que  les  Juifs ,  ne  Toient  que  le  fruit  de  l'impo- 
fture  &  de  la  Superitition .  Non  ,  ces  Ecrits  ne 
peuvent  être  lOuvrage  des  hommes  ;  Dieu 
feul  a  pu  les  dider;  il  les  a  revêtus  de  marques 
éclaiantes  de  vérité  &  d'authenticité  ;  il  leur 
a  impri'iié  des  caractères  inimitables  &  à  l'abri 
de  la  falfîHcation  ,  arîn  que  les  confolantes 
promeifes  manireRées  à  l'avènement  du  Me fïie 
■>  U  gloire  dljracl(i)^  eu  lient  pour  appui 
des  fondements  inébranlables  . 

Ce  grand  Dieu  intîniment  fage  avoit  an- 
noncé long -temps  auparavant  ces  magnitî- 
ques  promedés,  dans  la  foi  defquelles  le  Jufte 
trouva  toujours  le  falut .  Le  Seigneur  en  avoit 
conHé  le  dépôt  à  la  Nation  Juive  ;  &  les  pro« 
diges  étonnants  ,  opérés  en  faveur  de  ce  Peu- 
ple ,  n  éîoient  que  pour  le  rendre  plus  attentif 
a  la  confervation  d'un  fi  facré  dépôt . 

Qiiel  Peuple  encore  que  le  Peuple  Juif, 
difperlé  dans  toute  la  Terre  &  le  mépris  des 
Nacions  !  A  quoi  attribuer  la  caufe  d'un  Phé- 
nomène qui  elt  unique  dans  l'Hifioire  ancien- 
ne &  moderne?  Notre  raifon  s'égare  &fe  perd, 

(0  iHc.lLii. 
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fi  elle  ne  conliiltc  que  les  propres  liiinicrcb; 
inais  tout  s'éclaircit  aux  yeux  de  U  Foi .  Le 
Seigneur  avoic  prédit  par  le  bouclic  de^  Pro- 
phètes, ce  grand  évcncnicnt  qui  nous  étonne  . 
Les  Oracles  dévoient  s'accomplir  jufqu'a  Klj 
lettre  ;  &  ils  s'accoinpliileiu  au  milieu  de  nous 
pour  notre  inllruaion  .  11  ùlloit  que  le  Peuple 
juif  prépara  les  voies  à  la  venue  du  chriil  : 
Ce  Chrilt ,  refpcrance  d'Ilracl  ,  le  dcfiré  des 
Nations,ell  venu  dans  la  plénitude  des  temps. 

Lnhn  tout  eft  accompli  :  Et  il  ny  a  point 

de  f.ilut  en  Mictin  .intrc  (jue  dxns  ce  [  Mcjjic  ]  .  Il  ny 
a  point  d\;utre  nom  fous  le  Ciel.quî  .ùt  été  donné  aux 
homme i  ,  par  lequel  uous  devions  ètrefiuvés  (i)  . 
je  fus-  Chrill  a  établi  une  Religion  qui  ne  pé- 
rira point ,  &  dont  la  Religion  Judaïque  étoit 
la  bafe  &  le  fondement.  AinfiJc  Peuple  Juif  a 
dû  d'abord  fubfiller  en  corps  de  Nation,  félon 
les  delleins  d'une  Providence  intîniment  fage  , 
pour  annoncer  Tétabliflement  d'un  nouveau 
Culte  qui  feroic  à  rEtre-fupréme  de  vérita- 
bles Adorateurs  ,  &  pour  conilater  a  la  face 
de  tout  rUnivers  fon  zélé  ,  fa  fidélité  à  con- 
ferver  le  dépôt  de  fes  anciens  Ecrits  qui  font: 
nos  Titres  les  plus  facrés  de  ce  même  Culte  . 
Le  Peuple  Juif  devoir  être  rejette  ;  il  doit 
cependant  fubfifter  ,  parce  que  Moyfe  &  les 
Prophètes  l'ont  ainlî  prédit.  Mais  fa  difper-^ 
lion  dans  toute  la  Terre,  &  le  mépris  où  il  eft, 
font  une  preuve  manifelle  qu'ils  ont  méconnu 
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le  Meîïie  ,  &  démontrent  la  vérité  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  ,  ainfi  que  la  divinité  &  l'in- 

fpiration  des  Ecritures  .  Ce  na  {^donc) 

•point  été  fxY  la  volonté  des  hommes  que  les  Tro- 
fhéties  nous  ont  été  apportées  ,  mais  f  a  été  par  le 
mouvement  du  Saint -Efprh  que  les  Saints  Hommes 
de  Dieu  ont  parlé  (i)  . 

Que  llmpie  défifte  d'infulter  d'un  ton  fu- 
perbe  &  dédaigneux  à  ces  Monuments  refpe- 
âables  de  notre  Foi. Les  attaques  qu'il  ne  cefle 
de  livrer  au  facré  dépôt  d'une  Religion  augu- 
fte  ,  qui  préfente  des  vérités  éternelles  &  des 
intérêts  ii  grands  ,  annoncent  de  nouvelles  vi- 
doires  .  Quel  efl:  donc  refpoir  frivole  de  ces 
hommes  audacieux  ?  Croyent-ils  pouvoir 
anéantir  par  leurs  Ouvrages  paflagers ,  ali- 
ments frivoles  d'un  cœur  libertin ,  les  Titres 
primordiaux  de  la  Révélation  &  cette  Reli- 
irion  même  ?  Ces  Monuments  de  notre  cro- 
yance  ont  toujours  tenu  trop  intimement  a  la 
Religion  Sainte,  pour  que  la  divine  l->roviden- 
ce  eût  jamais  permis  qu'il  viniîent  a  périr,  ou 
à  contraâer  la  moindre  altération  ellentielle . 
Nous  avons  encore  les  mêmes  Loix  ,  les  mê- 
mes Miracles  ,  les  mêmes  Prédirions  ,  la  mê- 
me fuite  d'Hiiloire,  le  même  corps  de  Do- 
ârine ,  que  Dieu  révéla  anciennement  a  nos 
Pères .  Rien  ne  s'eft  perdu  ,  ni  égaré . 

Comme  nos  quatre  Mémoires  touchant 
l'Intégrité  &  la  Pureté  du  Texte  O:  iginal  des 
Ecritures  de  l'Ancien  Teltament  roulent  tous 

(i)  llPetr.Lzi, 


fur  ccitc  iin^'ortaïuc  luaiicrc  ,  iiKliijuoiis  en 
peu  de  mots  la  marche  que  nous  y  avons  te- 
nue pour  montrer  par  que. le  voie  le  Seigneur 
a  daigne  nous  tranlmertre  le  facrc  dépôt  des 
Saints  Oracles  ,  le  Fondement  de  l'crpcrancc 
Chrétienne  .  Cette  difculfion  intérclVantc_> 
ajoute  un  nouveau  degré  de  force  a  la  preuve 
de  la  vérité  &  de  l'Authenticité  de  nos  divi- 
nes Ecritures . 
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SECONDE     PARTIE. 

Objet  &  Plan  des  Conjtdérations  Critiques 
de  l'Auteur  . 


'Avant-propos  mis  ala  tête 
de  ces  Confidératîons  annonce 
{uffilamment  nos  vues.  Dans  ua 
liécle  où  le  libertinage  d'efprit 
l|  elt  pouflë  à  des  excès  fans  bor- 
nes ,  nous  ne  fçaurions  trop  revenir  fur  les 
veltiges  facrés  de  nos  Pères,  ni  trop  rappeller 
les  principes  certains  &  inconteitabks ,  qui 
ont  guidés  leurs  pas  dans  la  connoilVance  & 
la  fcience  de  la  vérité . 

Nos  travaux  fufl'ent -ils  fans  fuccés  j  ils 
reclament  du -moins  contre  l'erreur  &  pour 
la  vérité  outragée  dans  une  foule  d'Ecrits  de 
menfonges&de  ténèbres.  Cell  à  cette  fin  que 
nous  avons  confacré  la  première  partie  de 
notre  Difcours  préliminaire.  Il  eft  vrai  que 
nous  n'y  avons  fait  qu'ébaucher  le  tableau  fi 
connu  des  principes  primordiaux  de  la  Reli- 
gion j  en  renvoyant  toutefois  de  temps  -  en - 
temps  à  de  bons  Ouvrages,  où  ces  mêmes  vé- 
rités font  fçavamment  approfondies  ,  nous 
avons  fuppléé  en  quelque  façon  au  vuide  prêt 
que  immenfe,que  laiile  un  fujet  de  tant  d'inté- 
rêt &  traité  fi  rapidement . 

Il  nous  rcAe  \xnQ  tiche  non -moins  iin^ 
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porraïuc  a  remplir  ;  c  elb  de  clcrciulrc  1  Iiué- 
giiic  ^;  U  Purccc  des  laiiitsOiacIes  contre  les 
hypothcfes  d'une  critique  contcntieiifc  &  té- 
méraire . 

Rien  fans  doute  ninrérclVe  autant  la  Re- 
ligion que  le  dépôt  inviolable  du  corps  entier 
des  divijies  Ecritures  .  L'intcgiitc  des  Textes 
primitifs  drec  &  Hébreu  a  une  liaifon  intime 
avec  les  vérités  révélées  ious  Tune  de  Tautre 
Dilpenfation  .  Sans  le  fecours  des  Livres  du 
Nouveau  Tertament  ,  une  infinité  de  pafla- 
ges  de  la  Loi  &  des  Prophètes  demeureroient 
dans  une  obfcuricé  impénétrable  .  A  l'aide  des 
Livres  tvangéliques  ,  tout  devient  clair  &  in- 
telligible .  Ln  un  mot ,  les  Ecrits  des  deux  Al- 
liances fe  prêtent  une  lumière  réciproque  , 
parce  qu'il  y  a  entre  les  uns  &  les  autres  uilj 
rapport  elVentiel . 

Mais  l\  le  dépôt  des  Livres  Saints  du  Nou- 
veau Teftament  étoit  néceflaire  ,  parce  que  le 
Dieu  de  vérité  a  f^u  les  défendre  contre  les 
entrcprifes  des  hommes;  la  mcmeSagefl'c  éter-» 
nelle  n'a  pas  été  moins  attentive  à  la  confer- 
vation  des  Ecrits  de  l'Ancienne  Alliance  fur 
laquelle  portent  entièrement  ceux  de  la  Nou- 
velle .  11  eft  inconteftable  qu'  il  y  a  eu  de  vrais 
Oracles  émanés  de  Dieu, annoncés  au  Genre- 
humain  .  Ne  craignons  donc  point  que  les  ef- 
forts de  la  malice  des  hommes  ayent  jamais 
été  capables  de  donner  la  moindre  atteinte 
iux Monuments  primordiaux  de  notre  Culte. 
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Comme  l'Incrédulité  fe  couvre  du  man- 
teau de  la  critique ,  pour  détruire  l'autorité 
&  la  vérité  des  Oracles  de  l'/VncienTeftament; 
&  qu'elle  ofe  s'autorifer  des  fyftémes  de  nos 
plus  habiles  Littérateurs  touchant  Tétat  aduel 
d'Intégrité  &  de  Pureté  de  notre  Texte  primi- 
tif Hébreu;  nous  avons  cru  devoir  ramener 
toutes  nos  Confidérations  à  un  objet  d'une  (î 
grande  importance . 

Perfuadés  que  les  diverfités  de  Leçons 
bien  appréciées  ,  deviennent  elles-mêmes  un 
argument  invincible  de  l'Intégrité  de  nosEcri» 
tures  de  l'Ancien  Teftament  ;  nous  partons 
d'abord  de  la  nécefîîté  de  ne  point  perdre  de 
vue  le  projet  de  la  nouvelle  Edition ,  annoncé 
dans  le  Titre  de  notre  Ouvrage  - 

De  l'infpedion  de  notre  Texte  Hébreu 
imprimé  ,  conféré  avec  les  Manufcrits  Hé- 
breux connus  &  avec  les  anciennes  Verfions 
Grecques  ,  Latines  &  Orientales  ,  il  doit  ré- 
fulter  un  fait  trés-întéreffant  pour  la  Reli- 
gion ;  c'eft  d'aflfûrer  par  des  Monuments  d'une 
autorité  irréfragable,  à  nos  divines  Ecritures 
de  l'Ancien  Teftament  leur  Intégrité  &  leur 
Pureté  ellentielles  ,  contre  les  vaines  attaques 
de  l'Incrédulité  &  les  téméraires  aflertions  des 
faux  Critiques  . 

Cette  confidératîon  nous  mené  naturel- 
lement à  donner  i.  M.  Benjamin  Kennicor,  fça- 
vant  Anglois  ,  les  éloges  qu'il  a  fi  bien  méri- 
tés par  fes  travaux  &  fes  recherches  fur  les 
Manufcrits  Hébreux .  Mais  nous  nous  élevons 
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avec  i'orcc  contre  tous  ces  Oiivrai^cs  liber- 
tins, que  l'IncréJulitc  ne  celle  d'enfanter  pour 
anéantir  Tautoritc  &:  la  vérité  des  Livres  Sa- 
crés. Nous  n'épargnons  point  auffi  ceux  des 
Critiques  hardis  <^:  préloinptucux  ,  Icfqncls  , 
à  force  de  vouloir  tout  analyler ,  tour  dilcu- 
ter  ,  tout  fonJcr  ,  ont  tente  d'  obfcuicir  , 
d'ébranler ,  d'anéantir  mcinc  des  vérités  im- 
portantes ,  en  répandant  des  doutes  liccn- 
ticux  fur  l'Authenticité  &  l'Intégrité  de  plu- 
fieurs  endroits  remarquables  du  Texte  pri- 
mitif des  divines  Ecritures  . 

Pour  remplir  toute  retendue  de  notrc_> 
plan  ,  nous  divifons  lO.ivrat^e  en  quarrej 
grandes  Hpoqucs  qui  forment  autant  de  Mé- 
moires dihinds  . 

Dans  le  premier  Mémoire  nous  nous  oc- 
cupons d'abord  de  quelques  confidérations 
générales,  dont  la  vérité  foît  généralement 
reconnue,  arin  de  prévenir  une  foule  d'obje- 
dions  qui  ont  donné  lieu  à  différentes  hypo- 
théfes  embraHees  par  quelques  prétendus  Cri- 
tiques .  De  -  là  nous  palîons  à  montrer  que  le 
Texte  Hébreu  s'eft  confervé  dans  toute  forL> 
Intégrité, du -moins  eilentielle,  fous  l'CEcono- 
mie  Mofaïque  . 

Le  fécond  Mémoire  roule  fur  le  mcmcj 
fujet  depuis  la  venue  de  Jefus-Chriftjufqu'au 
temps  d'Origene  •  jamais  matière  n'ouvrit  un 
plus  vafte  champ  à  la  Cricique  Sacrée  ,  que  ce 
qui  fait  l'objet  de  ce  Volume  .  Il  eft  terminé 
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par  une  Lettre  de  M.J:icques -Jonas  Bjoukstahl 
gavant  Suédois  ,  de  l'académie  T\oyale  dVpfàl, 
Coneffondant  de  celle  de. s  Inftriptions  dr  Belles- Let-* 
très  de  Tiris  ;  touchant  la  Ferfion  .Arabe  des  cinq 
Livres  de  Moyfe  ,  &  qui  fe  trouve  dans  le  Venta- 
teuque  Trit^ple  Samaritain  ,  Manu/cri t  de  la  Bi- 
bliothèque Barbcrini .  ^  l'auteur  de  ces  Confidéra* 
fions  fur  l'intégrité  du  Texte  Hébreu  . 

La  troiiiéme  Epoque  ,  ou  rroiiîeme  Mé- 
moire, comprend  la  période  de  temps  qui  fe 
font  écoulés  depuis  Origene  jufqu'au  feizieme 
fiécle  de  l'Eglife  .  Nous  y  fuivons  les  travaux 
des  Chrétiens  fur  les  Textes  Originaux  de  nos 
Livres  Saints .  Ces  travaux  forment  une  chaî- 
ne de  Tradition  ,  laquelle  remonte  jufqu'aux 
temps  des  Apôtres  ,  embrafl'e  aufîi  cette  mê- 
me fuite  de  liécles  qui  font  l'objet  des  nos  re- 
cherches ,  &  préfente  la  Vérité  Hébraïquç_> 
toujours  refpeftée  par  tout  ce  qu'il  y  eut  de 
Sçavants  &  de  Grands -Hommes  dans  l'Eglife 
deJefus-Chrift. 

Nous  venons  enfuite  aux  avantages  que 
la  Religion  &  les  bonnes  études  ont  retirés  de 
tous  ces  travaux  .  Les  ficelés  même  les  plus 
obfcurs  nous  fourniflent  des  preuves  lumi- 
neufes  pour  conftater  la  Pureté  &  l'Intégrité 
du  Texte  primitif  Hébreu  .  Comme  nous 
n'avions  traité  que  rapidement  ce  qui  con- 
cerne les  Juifs  pendant  les  premier,  deuxième 
&  troîfieme  fîécles  de  l'Ere  Chrétienne ,  nous 
employons  une  longue  Scdion  a  cet  article. 
Nous  nous  arrêtons  ici  pQur  juftiâ^t  i'^f^t^t 
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irrité  Se  la  Pureté  des  Hcritures  I  k-braïqucs 
par  les  travaux  des  Juifs  depuis  l  Epoque  de 
la  ruine  de  Jcrufalem  jufqiii  notre  temps . 
Nous  fuivons  cette  infortunée  Nation  dans 
fcs  niallieurs  ,  comme  dans  fcs  l'tudcs  .  Tout 
nous  oftVc  des  preuves  non-  équivoques  de  la 
fidélité  &  du  zélé  de  ce  Peuple  àconferver  le 
dépôt  de  fcs  Titres  dans  Ton  Intégrité  .  Enfin 
nous  ne  négligeons  rien  ici  de  ce  qui  tient  a  la 
Philologie  Hébraïque  ,  &  de  tout  ce  qui  peut 
répandre  quelque  trait  de  lumière  fur  notre 
fujet . 

Nous  reprenons  fous  notre  quatrième.» 
Epoque  les  travaux  des  Chrétiens  .  Nous  paf- 
fons  enfuite  aux  difputes  Littéraires  qui  font 
furvenues  touchant  le  même  objet  parmi  les 
principaux  Critiques  des  dix-feptieme  &  dix- 
luiitieme  liécles  .  Dans  ce  quatrième  Mémoi- 
re,nous  apprécions  les  travaux  des  Modernes; 
nous  montrons  en  même -temps  les  avanta- 
ges que  la  Religion  &  les  Lettres  en  ont  reti- 
rés .  Nous  faifons  voir  auffi  ,  &  c'cft  fur  quoî 
nous  ne  manquons  pas  d'infîfter  fortement , 
que  tous  ces  travaux ,  comme  les  difputes 
qu'ils  ont  occafionnées  ,  concourent  évidem- 
ment à  conftater  rintégriré,ain{i  que  l'Authen-» 
ticité  de  nos  Titres  pr^mîtifs  de  la  Révélation, 
quels  qu'ayent  été  d'ailleurs  les  écarts  des 
Critiques. 

Nous  montrons  de  plus  ,  que  l'Incréda- 
le  &  le  Libertin  ne  f^auroient  profiter  de  cqs 
{ortes  de  difpucçs  pour  appuyer  kurs  doutes. 
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fur  la  Pureté  &  la  Venté  de  nos  Ecrits  Sacrés. 

Toute  cette  dilcu  ïion  critique  fert  com- 
me de  préambule  pour  en  venir  à  la  nouvelle 
Edition  annonce  dans  le  titre  de  l'Ouvrage  , 
&  pour  mieux  apprécier  les  recherches  de_> 
M.Benjamîn  Kennicott.Nous  comblons  d'élo* 
ges  les  vues  de  ce  Littérateur  Anglois  ;  nous 
le  fuivons  dans  fon  plan  ;  nous  n  en  déguifons 
ni  les  avantages  ,  ni  les  défauts  ,  &  nous  fai- 
fons  envifaçer  ce  projet  toujours  dépendam- 
ment  de  ce  que  la  Religion  &  les  Lettres  peu- 
vent s'en  promettre  . 

De  quelque  manière  même  que  la  nou- 
velle Edition  que  le  fçavant  M.Kennicott  nous 
prépare  du  Texte  Hébreu ,  foit  exécutée^  ; 
nous  montrons  que  la  Vérité  Hébraïque  n'a_> 
rien  à  craindre  :  au-contraire  nous  jugeons 
abfolument  néceflaîre  ,  pour  l'honneur  de  U 
Religion  &  l' intérêt  des  Lettres  ,  qu'  une_> 
Colledion  de  cette  narure  fe  faite  bientôt .  Il 
ne  s'agit  que  de  vérifier  un  fait  par  la  Colla- 
tion des  Manufcrîrs  Hébreux  connus  ;  entre- 
prife  dont  TexécuMon  va  mettre  le  dernier 
fceau  d'Authenticité  &  dTntégrité  aux  Titres 
primordiaux  de  la  Révélation. 

Quelle  Epoque  même  plus  glorieufe  aux 
Lettres  qu'une  telle  Edition  !  Qu]on  nous  per- 
mette de  répéter  ici  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  a  ce  fujet  dan^  norre  quatrième  Mémoire. 
Oui ,  tous  ces  trélors  littéraires  qui  ont  heu- 
reufement  échar>'.ié  au  laps  des  fiécles  ;  tous 
ces  Manufcrits  Hébreux,  feuiblables  d  ces 


feuilles  lfgcres,qiic  le  temps  emporte  &r  dévo 
re  ,  que  ligiioraiice  foule  aux  pieds  ,  que  Ia_^ 
négligence  abandonne  aux  vers  ^'  a  la  pouf- 
(îerc  ;  tous  ces  tréfors  peuvent  périr  défor- 
mais ,  s'il  ell  permis  de  le  dire  Cette  perte 
toute  grande  qu'elle  fcroir ,  fe  trouve roit  ré- 
parée par  riidition  qu'on  vient  d'annoncer.  Hii 
produifant  au  grand  jour  des  ritheilcs  que  la 
Typographie  rendroit  a- jamais  durables  & 
fiables ,  la  nouvelle  Edition  fuppléeroit  a  la 
perte  qui  les  attend  rot  ou  tard  ;  elle  les  mct- 
troit  a  l'abri  des  injures  du  temps  &  du  capri- 
ce des  hommes . 

Nous  terminons  nos  Confidcrations  par 
quelques  régies  au  fujet  des  Variantes  ;  régies 
qu'on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue ,  quand  on 
traite  une  matière  dont  d'objet  efl;  de  la  der- 
nière importance  :  elles  font  comme  le  réful- 
tat  de  nos  différentes  remarques  répandues 
dans  nos  Mémoires . 

En  avançant  dans  la  carrière,  nous  avons 
fenti  route  la  difficulté  de  rentreprife,&  com- 
bien elle  étoit  au-deflus  de  nos  forces  ;  mais 
le  fort  en  étoit  Jette .  Dans  un  fuJet  fî  varié  & 
même  (î  vafte,OLi  il  nous  a  fallu  annoncer  des 
travaux  de  toute  efpcce  ,  relatifs  aux  Livres 
Saints  &  à  la  ccnfervation  de  ces  Titres  pri- 
mitifs de  la  Révélation;  ramener  d  ce  bu^ 
principal  une  infinité  de  queftions  ,  concer- 
nant la  Critique  Sacrée  ,  il  ne  feroit  pas  fur- 
prenant  que  nos  Confidératioas  fe  reilentif- 
feiu  de  i;i  foibkHe  humaine . 
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Ce  qui  tient  aux  anciennes  Verfions Grec- 
ques ,  Latines  &  Orientales  ;  ce  qui  concerne 
la  partie  des  Variantes  &  les  travaux  entre- 
pris en  divers  temps  par  les  Juifs  &  les  Chré- 
tiens fur  le  Texte  primitif  des  divines  Ecritu- 
res :  tout  cela  ,  dis  -Je  ,  n'elt  aulD  qu'une  efpé- 
ce  de  plan  un  peu  développé,  qui  demanderoit 
une  plus  ample  exécution  . 

Toutes  abondantes  que  font  encore  nos 
Notes  &  nos  Citations  relativement  à  ces  di- 
vers objets  ,  ainfi  qu'a  bien  d'autres  ,  il  s'en_> 
faut  bien  que  ces  Notes  épuifent  la  matière  , 
&  que  ces  Citations  renferment  tous  ceux  des 
Auteurs  qui  l'ont  approfondie  avec  plus  ou 
moins  d'étendue  (i) .  En  nous  bornant  même 

(i)  Qu'il  nous  foit  permis  de  donner  deux  ou  trois  exemples  de 
ces  omiffions  que  nous  n'avons  pu  prévoir ,  faute  d'avoir  eu  tous  les 
.fecours  néceflaires  à  notre  entrcprife  . 

Puifque  notre  objet  eft  de  répandre  plus  de  jours  Tur  lesmatie» 
res  difcutées  dans  nos  Notes  ,  &  de  venger  ,  lorfque  l'occafion  s'en 
préfente,  quelques  partages  de  l'Ecriture  contre  les  vaines  attaques 
de  l'Incrédulité  ,  ajoutez  aux  Auteurs  que  nous  citons  (  tom.  I.  pag, 
1 8.)  au  fujet  de  la  fertilité  de  la  Terre  de  la  Paleftine  ■  D  ivid 

Millius  ,  Dijferîatio  de  Tertu  Canaan  ,  Ç.LX'f'/  Jê^^cJ.  i-ater 
tjufâ,  Differtationês  Seleclas ,  varia  Sacrarum  LitterarumÔ* 
Antiquitatis  Orientales  capita  exvonentes  ^  illuflrantes ,  cu^ 
ris  fecundii  novis  Dtffèrtationibus  ,  Orationibus ,  ?^  Mifcel- 
laneis  Ortentalil^us  att^A  .  Lugdnni  Batav.  174^.  D'Jfert.Il, 
pag.  i7'./eqq. 

Ileftunpointimportarit  touchant  îeS prétendus  Mémoires  dont 
on  a  fuppofé  que  Moyfe  s'étoit  fervi  pour  compofer  la  Génefe  :  cette 
kypothcfe  que  nous  combattons  avec  forée  (//«g.i^^.  •— -i  8o.N»ri 
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aux  p!  i[iciiuii>:  Auteurs  ,  nous  nous  fomincs 
aperçus  aprtN  l'imprclfion  tic  notre  Ouvrage, 

ibiJ  )  peut  «voii  Uc  aiugctcuû»  «oiilC4uciicc».Lc  fçiv»ui  \l.Hjorn- 
Aâbl  qui  nout  bonwe  de  fan  anùcktnoui  a  communique  U  I.  partie 
delà  Uiilcttationqu'ila  pëblicc  I*-icflui,&  iaii»  laiiuclleilmoiurç 
foliicmcQC  route  la  futilité  Je  cette  hypotlicic  .  ■  Aitm.%d- 

K!efft«nff  in  conjtî^ntAi  Anonymt  ite  tr^'ifcriytii  «  MojiCom- 
MtntMriii,  y*rt,  I.  „.  A.  1761.  VyfMit ,  m-  ^  /'/»g|  i8. 
Voyez  aufli  U  Dijffrmtion  jiir  U  u^iefi  oi»  l'on  examine  t'it 
tjl  VTAi  i]:i  tiU  ne  foi t  <i»HntC.(fmpil»ttcn  Ue  Memoiret  plat 
anciens  qiéf  Mûjj':- ,  conifn*  quelques  i*>tt  le  j'rètentitut  ;  tnfé- 
féed*n$  U  noHvelk  Edition  df  U  'tui'ftt  Biblt  ;  Avignon^ 
17aS.tom.I.nug   ^Sa.  3  30- 

Ce  <]iii  concerne  la  Vci lion  JcsLXX. Interprètes,  &enpartU 
cnlier  l'origine  des  divcrfitcs  de  Ic^ont  entre  cette  ancienne  Tradii* 
ôion  &  le  Texte  Hcbreu  ,  cA  un  autre  objet  eflcn'ici,  dont  nous  nous 
occupons  beaucoup  dans  notre  U  Mémoire.  Nous  avons  fait  men« 
»ion  (  iiid.  tom.I.fai,  ii  i.fuiv.  Koi.)  de  cjuelques  Auteurs  qniont 
cru  que  les  LXX.  avoient  traduit  leur  Pcntatcuquc  fur  le  Texte  Hé- 
breu Samaritain  .  M.Halîencamp  fçavanc  Allemand  ,  quia  attaqué 
les  Remarques  critiques  de  M.Kennicott  y«r  I.Samntl ,  chap.  K/, 
yetf.i  9.,»  luivi  la  même  hypothcfe  dans  une  autre  Dilfcrtacion.  Mais 
ce  fentiment  me  parolt  abfolumcnt  dénué  de  preuves  fuflîfantes.  Au- 
rtRe,  ce  Sçavant  explique  le  Verfet  en  queflion  du  LLivrcdcs  Rois, 
par  ■  Et  fercnfftt  quintum  ex  mille  t^^r^  'Ji'C  "1  .  au  lieu 

^c  Cj7N  D'IÎ/Dn  '  S>»i>tqtagiita  miltia  ,  comme  porte  notrç_> 
Texte  Hébreu  imprimé} de  forte  que  les  Bethfamitcs  punis  de  mort 
à  cette  occafion  ,  pour  avoir  regarde  l'Aichc  du  bcigncur  avec  trop 
de  curiofitc,n'auroient  été  qu'au  nombre  de  foixantc-dix,atnfi  qu'il 
fuit  dans  le  Texte  .  Cette  explication  eft  iogénieufe  :  il  régne  même 
beaucoup  d'érudition  dans  le  Livre  de  M.Hartcncamp  contr^j 
M.  Kennicotc^  cUc  fuppofc  toutefois  <}uc  ao»C  Tcxtc  Ùnf  rime  cf} 
Eliicif. 


que  nous  en  avons  pafle  lous  filence  quelques- 
uns  qui  le  font  diitingués  dans  ce  Genre  de 

Le  ioâe  Bochart ,  (  Hiero\oicon  part.  I.lib.  II.  cap.  XXXVI. 
Oper.tom.ll.edit. Londiii. 17 12, col. ijo.J'eij,)2ivon  déjà  expliqué  ce 
paflagc  de  la  même  façon  j  mais  avec  cette  différence  qu'il  conferva 
le  Texte  Hébicutel  qu'il  eft,  en  y  ajoutant  fimplemenc  la  particule 
De  ,  Sa  manière  de  rendre  ce  paflagc ,  loin  d'être  aufl»  bizarre  que 
le  dit  M.  Kcnnicotc  (  loc.  cit.  pag.  .ï  ) ,  eft  conforme  au  géaie  de  la 
Langue  Hébraïque  .  Bochart  ne  fait  ici ,  comme  l'obferve  un  habile 
Commentateur,  que  ce  que  font  unanimémcut  tous  les  Interprètes 
dans  un  grand  nombre  de  paifagcs .  Confultez  par  exemple ,  Exod. 
XIX.ii.-  XXXVl.  8.19.34.  35.  =;  Jofué,  X.  15.  ;=:  II.  Livrç_^ 
des  Rois,  XXlll.24.  «  IV,  Livre  des  Rois,  XVll.  14.  11  eft  vrai 
qu'il  renverfe  l'ordre  des  paroles  duTexte,en  difant  joixante  O'  dix 
hommesi  fçavoir  cinquante  de  mille  ,  au  lieu  de  lire  cinquante  mil- 
le ,  feixante  &  dix  .  Mais  il  prouve  fort  bien  d'après  S.  Jérômç_j, 
que  les  Hébreux  commencent  toujours  par  le  plus  petit  nombrç__> 
quand  ils  expriment  une  fomme  totale .  Voyez  M.  Chais  fur  cet  en- 
droit de  Samuel ,  tor».  V.  première  fartie  de  la  Saint  Bible  ayee 
un  Commentaire  Littéral  &-c.  pag.  5  i. 

Le  commun  des  Interprètes  Juifs  rendent  raifon  de  ce  paflà» 
se  d'une  manière  qui  fauve  entièrement  la  leçon  reçue .  Ils  penfenc 
que  pendant  tout  le  temps  de  la  guerre  que  les  Hébreux  curent  à 
foûtenir  contre  les  Phi'iftins ,  il  mourut  en  tout  cinquante  mille  & 
foixantc  -dix  hommes,  y  compris  ceux  JcBethfamcs  ,  que  le  Sei- 
gneur châtia  alors  par  un  jufte  jugement . 

Nous  produirons  ces  fortes  d'explications  uniquement  pour 
faire  voir  que,  fans  recourir  à  celle  qu'en  a  donnre  M.  Kennicotc 
iloc  loc) ,  toute  digne  qu'elle  eft  de  l'attention  des  Sçavants ^ nous 
ne  fommcs  point  cmbarraflcs  à  trouver  de  bonnes  réponfes  aux  rail- 
leries indécentes ,  que  les  Incrédules  font  de  ce  paflage  . 

M.Fifchcr  Profelfeur  à  LeipHckjConnu  par  quelques  Ouvrages 


4'^ 


o-j^ 


l.ituraturc  ;  nui'»  un  Icrivain  ne  peur  ni  lout 
l.TC  ,  ni  roiit  voir  par  lui-  inciie  ,  &  quelque» 

<i'éra«li(tuit,  aaaioguci  aux  incicnoetVerrioni  Orccquo  &  4  a'*utrct 
matières  Philulogti^uet»  fti  imprimer  l'aiDCC  Jeniiere  ,  une  Dttlcr» 
(a(tui>  i]uiapour  (itrc  n:  De  \'t>fi*»ilnn  'i'Mth  Ytunt  Ttfljimtmti . 
Liiitrtimm  Htkrétitswmm  M^itHrii .  ta- 8.  Il  y  a  neuf  années  qu'il 
atuit  public  le»  deux  prcmicrctpaitie^  Je  cette  Dillcrtationcju  on-» 
iroure  annoncée  Jan»  une  Cijietcc  Littéraire  imptiirée  en  Aile» 
maod  a  Leipfick  ,  &  où  il  y  en  a  une  analyfc  dattce  du  ;.  de  Juio 
1771.  Sum.  XlIV.  pag.  548  foiv. 

L'Auteur  prélcatc  d'abord  quelques  vue»  fur  l'ufagc  qu'on  peot 
faire  de  CCI  \  erfio:is  relativement  àr^:a:  actuel  où  le  trouve  notre 
Texte Hcbrcu  j  &:dans  cette  lll. partie  de  la  Diflcttarion  ,  qui  cft 
une  erpécc  de  difcours  prononce  a  Lcipfîck  le  18.  Avril  17-^1.,  il 
montre  leur  utilité  toujours  dépenJammjnt  du  mcmc  ob;c( .  li  par- 
le de  la  nature  de  ces  Verfioas ,  fans  en  dcguilcr  les  défauts  j  il  pofe 
des  régies  pour  eo  apprécier  les  leçons,  &  en  produit  des  exemples 
qu'il  rapproche  de  la  leçon  de  notre  Texte  primitif  tlcbrcu.  Nous 
foiumcs  fâchés  de  u'avoii  counu  que  tiop  tard  l'aiulytc  de  cette  pic- 
ce  pleine  d'érudition  j  nous  n'aurions  pas  manqué  d'en  faire  ufage. 
Pc  la  manière  que  M.l'ifchcr  traite  fon  fujct,  on  voit  qu'il  entre,  à 
plusieurs  égards,  dans  les  vues  de  M.Kcnnicott . 

Forcés  à  nous  borner  ,  nous  indiquerons  Gmplemenc  quelques 
autres  travaux  venus  à  notre  connoitlance. 

Dans  la  même  Gazette ,  Nam.XlX.  pag.  14^.  fuiv. ,  il  y  a  en* 
corc  une  annonce  d'un  Ouvrage  que  nous  ai'rion.v  fouhaitc  d'avoir 
fous  nos  yeux  pour  être  en  état  d'en  fcnrir  le  mérite.  Com^ 

me  itaîio  Criùca  fiflens  duorum  Codicmn  M^nufcrtptorunLj 
bibUu  Hebraica  conrhientium  ,  cjui  Begtcntonti  Bprujforum-j 
aP,er'j:ti!tir  vréLilantiffimorum  notitum  cUTUfriciiHarum  t^^t- 
rn  itium  Let'onum  ex  utroe^ue  Jadice  •xcerpturum  S^tloge. 
jlticfpre  D  rhecd  Chri^l.  Lil.enih.il  ac.  rheolog-  in  Acad» 
R'Jomont.  FnJvJ]'. Ord.  &(•  m  S.  ly-jO' 
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recherches  qu'il  fafle  ,  combien  d'  Ouvrages 
n'échappent- ils  pas  à  fa  connoilîance  ,  qui  lui 

Ce  que  le  Journaliftç  dit  4e  cet  Ouvrage  ,  provient  beaucoup 
en  faveur  des  recherches  de  M.Liliçncahl.  Ce  Sçavant  croit  fcs 
deux  Manulcritsafsès  anciens  &d'un  grand  prix  j  il  les  décric  d'une 
manière  qui  peut  fervir  de  modèle  à  ceux  des  Littérateurs  qui 
eonfacrcnt  leurs  travaux  à  ce  genre  d'études .  Tel  eft  l'objet  de  la  I. 
partie  de  fon  Ouviage  :  dans  la  IL  il  produit  des  diverfités  de  leçons 
tirées  des  deux  Mfs.  Hébreux  :  il  ne  s'arrête  pas  à  en  donner  une  fim- 
plc  lifte;  il  les  coUatjonne  de  plus  avec  les  anciennes  Verfions  ,  & 
tâche  de  fixer  la  valeur  de  ces  Variantes .  Cet  Ouvrage  rentre  cnco« 
re  dans  les  vues  de  M.  Kennicott . 

Voici  un  autre  Ouvrage  que  je  ne  connois  que  par  une  fimple 
aanonce.  — —  De  cura  qiia,m  pr&fens  Textus  HebrAî  couditio 
requirit  Dijfertaiw  :  Auciore  Goîîfried  Lejf,  S»<r,  Theol.  Profi 
titb.  extraord.  in  Gymnafio  Gennvenfi .  in-s.pagg.  iiz» 
Voyez,  Ejlratto  délia  Letterutura,  Europea,  per  ï'anno  ijcS, 
ICverdon  ,tom.  1.  Novelle  Letterarie  di  HaL'a  ,  pag.  ziç. 

Venons  à  d'autres  Sçavan':s  de  ce  ficelé,  qui  ont  donné  quelque 
chofe  fur  le  même  fujet,  &  defquels  nous  n'avons  pu  parler  dans  no. 
tre  IV.  Mémoire . 

I.Feu  M.Merrik  Anglois  a  inféré  dans  fon  Commentaire  fur  les 
Pfeaumespluficurs  Variantes  que  lui  avoit  communiquées  M.  Ken- 
nicott. ..  II.  Il  y  en  a  quelques-unes  dans  la  féconde  Edi- 
tion de  l'Ouvrage  Latin  de  Robert  Lovvth  Evêque  d'Oxford,  fur 

la  Pocfic  Sacrée  des  Hébreux . III.  A  la  fin  des  Diflcrtations 

«le  M.  Kennicott  fur  l'état  du  Texte  Hébreu,  traduites  enLatin_» 
par  M.  Teller  ,  il  y  en  a  d'autres  tirées  des  Manufcrits  que  NL  Vogel 
confulta  à  Hclmftadt ,  Ville  du  Duché  de  Brunfvvig .  Ce  même  Sça- 
vant  a  entrepris  de  fixer  la  valeur  de  ces  Variantes  dans  quelques 
DjlTerrations  qu'il  a  données  enfuite  au  Public  .  — —  iv.  M.  Ruck- 
crsfelder  en  avoic  publié  quelques-unes  d'après   un  Alauufcrir 
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auroicnt  tburni  d"  importantes   remarques  \ 
Mous  prclcncous   fouvciic   ilcs  preuves 

de  D^veaccr ,  Ville  dei  Payt-B*«.  ■  V.  M.  Michacl»  fait 

beaucoup  de  cas  d'uu  Manufciic  Je  CalTcl ,  qu'  il  a  collationné,  êlc 
dont  ilpaile  fouvcnc  datH  (a  Sotct  Cri(i<]uci  fur  Icil'fcaiiinct  XVI. 
XL.C  X,dc  m jine  que  dans  fa  Traduâion  Allemande  de  l'Auciea  Tfr* 
Oamcnt.  -  '  V|.  M.Nagcl  "»çavant  d'AUdorfTen  Suiflc  qui  a  ^cric 
deux  I>iflcrtations  lur  les  Manulcriti  Ilcbreuj  ,  confervi»  à  N'urem- 
bcig,  parle  avantagcufcmeiu  des  divcrdcés  de  levons,  qu'il  y  &ji 
trouvées  .  M.  loa  fils  en  a  tir^  d'autres  d'un  vieux  parchemin  qui 

fervoit  de  couverture  à  un  livre  . Vil.  M.Tychlcn, autre  Sça- 

vaiit  de  Butzavv  c:i  Balle-baxc.en  a  public  aufli  d'après  un  ancien  Ma. 
nufcric  contenant  les  Commentaires  de  R.Salomon  Jarchi.  M.Bihrdc 
que  l'on  dit  s'occuper  d'un  autre  Ouvrage  fur  la  même  matière  ,  a_i 
beaucoup  contribue  à  augmenter  ce  Recueil  de  M.Tychfcn  .  Celui- 
ci  cft  le  même  Sçavant  qai  a  écrit  contre  lesVariantes  propoCccs  par 
M.Kennicotc,  &  auquel  M.  Bruns  a  répondu  dans  une  Gazette  Lit- 
téraire imprimée  a  jeuc. VIII.M.Schulze  cnappelle  fouvcnc 

aux  Manufcrits  confcrvcs  a.  Bcrlin.ian»  quelques  diverlî'.és  de  leçons 
donc  il  a  fait  part  au  public,&  qu'il  avoic  trouvées  dans  la  Bible  Hé- 
braïque imprimée  à  Erefce  en  i  494.  —^-.  IX.  M.  Obcrlin  Eiblio- 
thcquaire  à  Strasbourg  a  inféré  dans  fcs  MifcelUnea  Littetitria,  ma' 
ximam  fartent  jirgcntinenji.t  >  un  petit  eflai  de  Variantes  tirées 
des  Manufcrits  de  la  même  Ville ,  &  qu'il  a  envoyées  en  Angleterre. 

X.  M.  Storke  en  adonné  encore  dans  (nSylloge  Differtatio- 

rntmCfitictrum  ,  — —  XI.  Kcnnicott  a  entre  fcs  mains  d'autres 
Variantes  prifcs  des  Manufcrits  d'Erfurth ,  dcfqucls  Jean  Henry  Mi- 
chaëlis  s'écoic  fervi  pour  fon  Edition  de  la  Bible  Hébraïque,  donc 
nous  avons  parlé  dans  notre  IV.  Mémoire  ;  Variantes  que  Michacli» 
Jugea  peu  dignes  d'occuper  un  place  dans  la  même  EditionLj. 
••^—x  XI J.  Jamais  Editiaa  n'avoic  renfermé  plus  de  Variantes  «juo 
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auxquelles  nous  ne  nous  arrêtons  qu'en  paf- 
fant  pour  ne  point  trop  nous  appéfantir .  Com- 
me nous  avons  fenti  que  plufieurs  de  ces  preu- 
ves devenoienr  foibles  ,  li  elies  n'étoient  d'ail- 
leurs étayées  par  d'autres  fecondaires  ;  nous 
avons  renvoyé  celles-ci  dans  des  Notes  où 
l'on  trouvera  plus  de  dév^cloppement . 

Nos  recherches  offrent  certains  points 
de  critique,  difcutés  dans  les  Notes  ,  &  qu'on 
regardera  d'abord  comme  des  hors-d'œuvres: 
ces  fortes  de  remarques  embraifent  mêm<ij 
une  partie  confidérable  de  nos  Mémoires  .  Cel- 
le ,  par  exemple  ,  que  nous  faifons  au  fujet 
de  quelques  anciens  Livres  religieux  ,  paroî- 
tra  ifolée  en  quelque  façon  ;  cependant  elle 
tient  étroitement  a  nos  preuvesjpuifqu'elle  les 
fortifie  ;  &  la  conféquence  à  laquelle  cette  re- 
marque nous  mené  ,  en  efl  le  dénouement . 

Par  la  même  raifon  ,  on  trouvera  bien_* 
des  queftions  intéreifantes  ,  qui  auroient  trop 
coupé  la  fuite  du  difcours  ,  s'il  eût  fallu  les 
difcuter  dans  le  Texte  ,  où  elles  venoient  na- 
celle de  la  Bible  Hébraïque  imprimée  à  Mancouccn  1742.— —1744. 
en  2.  voll.  de  gros  forma:  in-4.  avec  un  Commentaire  fous  le  titre  de 
*K/  TinJQ  '  Oblatio  74 itner is  ,  iont  Feu  Jcdidia  Schelomo  Mi» 
norzi  eft  Auteur  .  Ce  Juif  qui  confulta  tontes  les  Editions,  ainfi  que 
lous  les  Manufcrits  qu'il  pût  déterrer  ,  y  difcute  fort  au  -  long  ua 
grand  nombre  de  diverfités  de  leçons  qui  ne  roulent  la  plupart  du 
temps  que  fur  des  minuties  Grammaticales,rellesentr'autres  que  les 
Lcrties  Quiefcertcs ,  Pleines  &  Défeûivcs .  Ce  Commentaire  qui 
eft  très  diffus ,  eft ,  à  mon  avis ,  un  nouvel  argument  invincible  dc 
J'Intégruc  effentielle  du  Texte  Hébreu  imprimé. 
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turcllcinciu  .  Pcui-étic  par-U  Uiiyuuiis  tious 
plus  l'aucncion  du  Lcétcur  que  nous  ne  l'ai- 
dons ;  inaii  nous  avons  prt'.il  audi ,  ijucilj 
adcjuant  une  toute  »iutrc  nu'tlioiic,  nous  au- 
rions laiilc  un  vuidc  prefquc  inipoîliblc  a  rem- 
plir dans  l'ordre  de  nos  preuves  . 

\i\\  objet  qui  iKMJs  a  paru  mériter  notre 
attention ,  c'eft  de  citer  exademcnt  les  Au- 
teurs qui  ont  donné  des  vues  fur  les  différen- 
tes matières  qui  nous  occupent,  ou  qui  les 
ont  traitées  avec  quelque  étendue  .  Une  telle 
méthode  abrège  bien  au  chemin  à  quiconque 
veut  aller  aux  fources  .  N'ell-cc  pas  une  cho- 
fe  intoléi  able  comme  un  f<javant  Pe  re  de  l'E- 
glifc  le  reprochoit  (i)  a  Rufîn  ,  que  d'emplo- 
yer des  citations  vagues  ?  Cette  méthode  eft 
fans  doute  commode  ;  mais  elle  eft  plus  pro- 
pre a  dépayfer  qu'a  inllruire  . 

Nous  nous  fervons  fouvent  du  terme 
d'Efcntiel ,  en  parlant  de  l'Intégrité  &c  de  la 
Pureté  du  Texte  primitif  Hébreu  i  parceque 
les  diverlités  de  levons, qu'on  pourroit  puifet 
foit  dans  les  Manufcrits  Hébreux ,  ou  dans 
les  anciennes  Verlions ,  foit  dans  les  Ecrits 
des  Juifs  ,  ou  dans  nos  Bibles  imprimées  ,  fe 
réduifent  a  un  petit  nombre,lorfqu'on  les  ap- 

(l)  Se  me  mittas  adj'ex  milita  librorum ....  fed  ipf.i  Io- 
ta nom'tn*  :  nec hoc  mihi  fujficiet  ,  niji  eadem  diBtt  ad  ver- 
lum  yrotulerls  .  S.  iiicronymus ,  lib,  //.  A^olog,  in  Rufiaunu» 
Ofer.  tom%lV,  col'  ^03,  &  ^oj, 
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précîe  (i)  fuivant  les  régies  d'une  févere  criti- 
que .  Comme  ces  Variantes  ne  tiennent  ni  à 

(i)  Outre  les  exemples  que  j'ai  donnés  de  ces  divcrficés  de  le- 
çons, je  crois  devoir  en  produire  un  autre  .  On  ne  fçauroit  croire 
combien  il  importe  de  faire  un  bon  choix  de  ces  fortes  de  Variantes, 
afin  de  ne  s  en  point  laifler  impofer  ni  par  l'autorité  des  Manufcrits , 
ni  par  le  l'uffiage  des  anciennes  Verfions .  Dans  un  de  nos  Manufcrits 
Hébreux  de  la  Bibliothèque  de  Cafanate  (  in  CC  ) ,  on  lit  aux  Haph- 
taroth  (  ou  parmi  les  leçons  tirées  des  Livres  des  Prophètes  &  à  l'ufa* 

gc  des  Synagogues)  ,  Ifai.  LXlll.6.  'fiOni  0")3t:'N1 

&je  les  fotUrai  dans  ma  colère  :=&" conotlcabo  OU  confritigam  eos 
in  ira  mea .  Cette  leçon  fe  trouve  même  appuyée  de  laVerfion  Syria- 
que -  ■■  -■iv«-«.:s  ^if  i\*o»lo  ^  &■  concnlcabo  eos  in  ircUt 
mea  .   La  paraphrafe    Chaldaique   a   rendu   la   même  idée   par 

TÛnJ  pjSt'iinNf  •  Les  LXX.  Interprètes  ont  fauté 

ces  deux  mots .  Parmi  les  anciennes  Verfions  de  nos  Polyglottes ,  il 
n'y  a  que  l'Arabe  &  notre  Vulgate  qui  ont  retenu  la  leçon  du  Texte 

Hébreu  commHn,qui  porte 'DûrU  SlDl^NT  »  ^  K  '". 

fnyytc  ai  danj  ma  celere    r;  Et  inebriabo  eos  in  ira  mea. 

Un  Compilateur  de  Variantes,  qui  prend  pêle-mêle  tout  cç_^ 
qu'il  rencontre  fous  fes  pas ,  ne  manquera  point  de  faifir  avec  em- 
preffement  cette  leçon  du  Ms.  Il  l'oppofera  au  Texte  reçu  j  du  moins 
tâchera-  t'il  par  là  de  le  rendre  douteux .  Ce  n'eft  cependant  qu'une 
miférable  faute  du  Copilte  qui  a  confondu  un  Caph  2  avec  un  Bcth  J, 
&quialû  "^J^^  concuhavit ,  confre^it ,  conterit ,  pour  "^312? 
înebriavit  .  Si  on  remonte  même  à  l'origine  de  la  leçon  du  Syria- 
que ,  je  ne  doute  point  que  l'on  ne  s'apperçoivc  d'une  pareille  mc- 
prîfe  duCopifte  quiauramisunDolaih  ?  au  lieu  d'un  Rifch  *  comme 
portoit  probablement  fon  Ms  —  fuo»|o  (^  inebriabo  ,  mot  qui 
vient  de  la  racine  --o»  inebriayit  (Jean  ,  II.  lo.  )  d'où  les  Syriens 
ont  fait  'i.-i*û»  Ebrietaf  ,  Vinolentia  (Luc.  XXI,  34.  s;  Aux  Ro- 
mains ,  XIII.  I  3.  ;:;  Aux  Calâtes,  V.  21.&C.). 
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la  foi ,  ni  aux  mœurs ,  ni  à  la  fuite  de  l'Ki- 
ftoire  facréc,  nous  concluons  avec  rondement 

£u-va>n  nous  oppofcroi(-on  le  Texte  CbaUiiquc  Je  Juiuihaa 
fil)  d'I'iicl  :  nous  r^poDiitiont  que  toute  rcfpcvlablc  qu'cft  cettc_^ 
ParaphraTe  ,  Ton  auioiii^  cft  infiniment  au-JcHous  de  la  Vérité  Hé- 
braïque .  Vou  C^iit  d'ailleurs  que  ce  Pat  apliraHc  Chaliccn  rcr. J  foii- 
ireut  fon  Texte  Original  d'une  manière  trèi-librc,  fans  même  avoir 
égard  aux  lUbrailmet  .  Telle  cA  en  général  la  nature  des  Verdon* 

chaijéenn.-s —  TiNOii  '3:d  p}D5n  lûjnn  D^ûyiiSi 
j  12^3  nùiiDn  pi  hh2  lajin  aSrj  •  i.  c.  Eaninu^ 

ntmnmmqmm  verjum  teddiderunt  ,  qn^uta  tji  iJiomaiii  CliaIJatci 
ton^rmcntiéi  ntilLi  rero  h^bitd  rutione  loqiteuJi  modi  Scriptur^t . 
£3  Immt  fmnt  diciior.es  qms  fenitm  non  funt  inttrfretati ,  fed 
ftnfmm  tartum.  Elias  Levira  ,  Pmfutio  dd  Methmrihemati ,  fiye 
Ltxicou  Cttaldjicmm  ,  circA  f.r,  Awcun  Ecrivain  n'a  mieux  caraâc^ 
rifé  les  Paraphrafcs  Chald^eiines  que  ce  fçavant  Juif  dans  ccttç_> 
mcnie  Préface . 

Mais  ce  qui  prouve  invinciblement  qu'on  ne  doit  guère  compttf 
fur  la  leçon  de  notre  Ms. ,  c'cft  qu'outre  le  témoignage  dcTheodo- 
lion  &  dcSymmaqiic  qui  ont  confervc  la  leçon  du  Texte  (lébreu 

K«i  f/ut^uca  avT*f  «r  ^V/itî  (jlov  >   Ùf  inebiabo  coi  in  fn- 

tore  tneo  j  la  nature  même  du  Co<jtexte  du  Prophète  eo  garantit 
l'authenticiti. 

Tout  Critique  qui  ignore  le  ftylt  Prophétique  ,  fera  bien  iç_f 
faux  pas  dans  cette  forte  de  travail .  Or  ,  quoi  de  plus  conforme  au 
flyle  des  Prophètes  que  la  leçon  co  qucftion,  que  tous  les  bons  Mfs. 
ainlï  que  toutes  nos  Editions  oi.t  retenue  ?  Pour  rendre  fon  langage 
plus  auimc  &  phi>  expielfif  ,10ic  ne  fc  contente  pas  de  prédire  aux 
>Iations ,  que  le  Seigneur  les  détruira  ,  qii  il  les  foulera  au.\  pie  Js 
daas  fa  fiucur  , comme  il  le  dit  au  Vcrf.  j.  du  même  Cbapictc>  mais 
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que  la  vérité  Hébraïque  eft  efleniîellement  pure 
&  intégre  en  quelque  Edition  qu  on  la  prenne. 

«n  reprenant  la  nreêmc  im-ge  au  Verf  6.,  il  mec  bien  plus  de  vivacité, 
d'énergie  &  de  force  dans  fes  paroles,  lorfqu'il  dit  ;— —  Je  les 
enyrrerai  (  ^«  rin  )  de  ma  colère  .  C'eft  comme  fi  le  Prophète  eue 
dit  :  ,.  I  I  je  leur  ferai  boire  tout  le  calice  de  mon  indignation  ;«/"- 
qH*àlalie,  ».lQn  DlOTli^  calicemfurorît  mei  .ixfrcSions 
analogues  l'une  à  l'autre,  &  confacrées  dans  le  langage  de  l'Ecritu- 
re, pour  fignifier  tous  les  malheurs, toutes  les  difgraces  imaginables, 
toute  forte  d'outrages,  i'infultes  &  d'affronts  4  Voyez  Ifai.  Ll.  12. 
17.Z2,  -  Ezéchiel,XXllI.3  3.34-  -  Jcremie.XXIII.i  5.  _  XLIX  î. 
Thrcn.IV,  2  1.=:  Pfeaum.LXXlV.9.  =3  Matth.XX.  22.  îy.  =:  Jean, 
XVIII.ii.:^  Apocalypf.XIV.  8.  10.  S:  ailleurs. 

DJfons  un  mot  touchant  notre  Manufcrit  qui  forme  un  petit  in- 
fbl.  fur  parchemin  ,  &  contient  le  Pentateuque,  les  Haphtaroth  avec 
les  Méghilloth  ,  ou  ciiief  petits  Volumes  i  fçavoîr,  Efther  ,  le  Can- 
tique des  CantiqucSjRuchJes  Lamentations  &  l'Eccléfiafte .  la  CS' 
raftercs  (e  reflentenc  d'une  main  Allemande .  En  eSet  le  Copiûequi 
eft  nommé  deux  fois  à  la  fin  du  Pentatcuque  &  du  Livre  de  l'Eccléfia- 
fte,y  eft  appelle  în^K^-NH  /'>bi3dyr  ^Sh  -1310.1  '  ^e  Scribe 
leri  Zemplyn  allemand .  L'âge  du  Mannfcrit  qui  eft  tout  ponftué- 
&  avec  des  Acccntseft  très-incertain  .  On  trouve  cependant  à  la  fia 
du  Volume  une  Note  en  Hébreu  de  Rabbin  ,  où  il  eft  dit  qu'Aaron 
furnommé  Ventura  de  Veletri  â  vendu  ledit  Exemplaire  aux  frères 
Abraham  ,  Salomon  &  Elie  de  Poazinbonzi  (ou  plutôt  Poggibon- 
ai ,  Village  fitué  dans  le  TerrJrr  jre  le.  Siene  ) .  L'année  de  la  ven« 
te  eft  du  22.  Janvier  3(<^    ')  pD  nft3»»33» 

Si  cette  datte  eft  fu-anr  le  calcul  .-.rdi.iaire  des  Juifs,  elle  fc« 
roit  de  l'an  1606.  i  (î  elle  indique  notre  Ere  Vulgaire  ,  il  faudroic 
mettre  cette  vente  à  l'an  i  ^66.  Quoiqu'il  en  (oit ,  le  Manufcrit  ne 
me  paroit  point  antérieur  au  XIV.  fiécle  .  11  a  cela  de  particulier 
que  le  Livre  a  Eftha  eft  À  la  têtç  des  Még/iiJJotJ» . 
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Qj'une  Gaulle  iilcc  de  ricliell'cs  littéraires 
ne  vitime  pas  nous  éblouir  .  Ce  ncll  pas  dan? 

La  maiicre  nous  oblige  à  ne  point  abfolumcnt  pafTcr  fous  (!• 
Icuce  la  Brochure  que  le  r(( avant  M.  Bruns  vient  de  publier  tout  ré- 

ccmmcot  :   D«  liiello  eontr*  Be  ijaminum  Kemiicott, 

S.IC.  Tfjtol  DjH-  (yc.  eju/que  CdUtituem  M/s.  Htiraicorum 

nuptr  UaiIkc  edito  Efjsjhl*  mU  *micmm  .  De  Anglico  vertit 

ftAfqu.'  *.l  eiimlen  Bâi.im'ium  Kemicott  aJjccic  Paullus 

J*cal/Hs  Brti'u  Lubecnfn .  Romt,  L/jz.  îypis Ce.urcfi StilomO' 

Nous  voudrions  bien  pouvoir  nau«  Ji^penfer  de  dire  ce  qut^ 
aous  penfons  de  ces  deux  Lettres  j  mais  la  manière  avec  laquelle  on 
y  entreprend  de  venger  M.  Kcnnicotc  ,ne  nous  permet  point  de  dé- 
guifcr  notre  fcntiment ,  quelque  eftimc  que  nous  faifions  d'ailleurs 
du  f^avoir  de  M.  Bruns  . 

A  une  critique  près,  bien  fondée  de  quelques  inadvertances  de 
rEx-ProfclTcur  en  Hcbreu,  méprifes  qui  au  fond  font  trcs-ctrangcres 
à  iVtat  principal  de  la  queflion,&  que  nous  avons  me  me  relevées  ca 
partie  dans  une  de  nos  Notes  (volll.pag.  505.5  otf.5o9.)>ces  deux  Lcc- 
trei  offient  bien  des  côtés  foibles  j  auffi  peut  on  les  attaquer  viâo- 
rieufcmenc  .  C'eft  une  tâche  que  nous  laiflbns  à  remplir  à  M.  D.  M. 
&  aux  dignes  Elevés  de  l'illuftre  Abbé  de  Villcfroy.fi  peu  ménagés 
dans  cette  Brochure  .  Rcrcrvons  ce  triomphe  à  nos  fçavants  Hébrai- 
fants  de  Paris  &  fur- tout  à  M.  D.  M.  occupé  d'un  autre  Ouvrage  con- 
tre M.Kennicott,  ainfi  que  cet  Ex-Profcfleur  l'éctivoit  à  M.Ejorn* 
ftahl  ,  le  î^.  Février  1771. 

Une  chofe  qui  nous  a  frappé  ,  c'eft  de  voir  reproduire  dans  la 
Xettre  de  M.  Bruns  certaines  Variantes  qui  adùrémcnt  ne  font  point 
honneur  à  un  Critique  auflî  verfé  qu'il  s'annonce  dans  la  Littérature 
Hébraïque  .Telle  eft  cnn'aatres  (  pag.  Ll.  )  la  leçon  qu'il  nous  don- 
ne ,  Exoi  XXX  II   26 Et  fi  et  U  Mofes  in  porta  Caftrorum  CT 

DICEDATUR  {nomineMojis)  qui  J«ho>^  adlLLUM  (Myfcm-,J 
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la  pluralité  des  Variantes  ,  purement  numéra- 
le,que  confifte  le  véritable  prix  des  Manufcrits 


/«  fe  congreget  ,  tsr  congregabiintitr  ad  illitm  omnes  filii  Levi, 
C'eft  ainfi  que  pour  faiiver  une  miférable  Variante  que  M.Ken. 
uicott  a  trouvée  dans  un  de  (es  Mfs.où  il  a  lu  vSn  adilUm  ,  au 
lieu  de  17^^  rf</»»e  5  M.Bmns  vient  nous  paraphrafcr  un  pa{ragi_> 
des  plus  clairs  dans  le  Texte  Hébi  eu  reçu  &  dans  notre  Vulgatç_j. 
C>upi  1  le  mot  Hébreu  1î3j^»l  Vaiiotner  ,  <^  dixît ,  doit-il  fe  pren- 
dre ici  comme  fi  c'étoit  un  verbe  paffif  ?  Tout  le  Contexte  s'oppofe 
évidemment  à  ccccc  chimère .  Tant  il  cft  vrai  que  pour  excufer  des 
erreurs  manifeftes  d'un  Copifte  ignorant,  &  que  pour  donner  du  cré- 
dit à  ces  fortes  de  bévues ,  l'on  fe  voit  forcé  dc  méconnoître  les  ré- 
gies les  pli.s  tri\  iales  de  Grammaire ,  de  fubflituer  une  nouvelle  poti- 
fiuation  a  la  feule  vraie  ,  de  nous  donner  enfin  une  traduâion  toute 
louche,  toute  embarranée  &  démentie  parla  nature  du  paflage . 

Que  cette  Verfion  eft  fimple  dans  notre  Vulgate  î  Quelle  fim- 
plicité  encore  &  quelle  clarté  dans  le  Texte  de  Moyfe  >  — —  Or  il 
(  Tihyfe  )  fe  tint  à  L  po-te  du  Canif>^&-  il  dit  :  S^Hi  eîl  pour  le  Seî-* 
gnenr  (  s^nnifi  )  A  MOI  j  &"  aujjîtôt  tous  les  Enfants  de  Levi  fe  ht- 

gnhemÀui — — v.  ^i^i^^}  njnûH  "iVtî'J  HK^Û  IQV'1 

Voici  une  autre  leçon  qui  ne  mérite  pas  plus  d'égard  que  la  pré- 
cédcnre.Au  Il.Livre  de  Samuel  Ch.\'XIII.4.notre  Texte  Hébreu  im- 
primé porte  — rn^v  '^^  '1   -  ^'ûii^'mp  npa  iin^ï 

itî*"ïi<?0  NK^T  IDÎtîi  n^Jû  s  '>  Sicut  lux  aurora;  oriente  Sole, 
„  mane  abfque  nubibus  rutilât  ,  &  ficutpluviis  germinat  Iierba  de 
terra,,.  Paflage  obfcur  &  difficile  au  premier  ?bord  ,  parce  qu'il  eft 
rempli  d'Hébraifmes,  mais  que  S.  Jérôme  ne  pouvoir  traduire  avec 
plus  d'élégance  ni  avec  plus  de  nertetc-  Jamais  image  ne  fut  ni  plus 
^vraic,ni  plus  magnifique  que  celle  que  nous préfentc  ce  Texte  dont 
le  S.DoaeuraconfcrvçiouteI'cuergie.  — — •  Comme  la  lumitrê 
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Hébreux  rcerrc  abondance  ne  ("croit  bonne  qii* 
a  remplir  les  Pi)>Y(*-/fM/7/fx  d'un  Compilateur 

dêCAtttPit ,  AM  ie:er  du  Scitil ,  bnllf  f^iti  jtuitn  Ku-t^e  .O* 
tmtum  U  ylnyt  f^i:  fomjltr  l'Urce  de  U  ittre  . 

David  p^ncci^  de  rccounoilUncc  pour  les  bontct  du  Seigneur, 
compile  ici  l'éclat  de  fun  régne  &  le  boubcurde  fa  maifon  a  un  So> 
Icil  du  matin,  fans  nuages,  à  cet  hcrbet  des  champs ,  qui  pou^Tcnc 
^chjiuticci  par  la  chaleur  &  atrofccs  de  la  pluyc  .  Cet  liommç^ 
de  Dieu  (entant  l'on  propre  ncant,  s'écrie  auflî  tôt  apic»  :  Mais 

m*  mAi/tn  {J»ts  deutt)  n'itoit ftint  telle  Jevsnt  Diei*  ,  qW 
il  dit  fille  unt  AU'unet  ^tcrnelte ,  une  nUimnce  firme  &  entii^ 
rrmtttt  ine^AnUble  &c. 

Tout  crt  lié  &  fiiivi ,  comme  on  le  voi: ,  dans  ce  Contcxtç__>  ; 
Mais  fi  nous  admettons  la  Variante  qi-e  M.  Kcnoicott  apuiféc  dans 
un  Ms.  &  que  M.  Bruns  préfère  mal-i-proposà  la  leçon  reçue,  il 
faut  abfolument  faire  difparoitrc  la  belle  image  que  nous  prcfente 
l'Ecrivain  Sacré  .  Le  Ms.  Je  M.Kennicott  porte  à  la  Lettre  :  Exorie' 

tmr)th«9M  S»lO-e ")})    'Cti'»   niH»    HIV  Dç_, 

forte  que  toute  la  différence  confifte  dans  le  mot  niH^  >  iniroduic 
dans  ce  partage  .  L'Anonyme  de  Paris  s'étoit  avec  raifon  élevé  con- 
tre cette  Variante  (  Lettre  IV.  page  8 1 .  ) .  Peu  nous  importe  que  le 
doâe  Jean  David  Michaclis  de  Gottingc  ait  fait  grand  cas  de  cette 
Bouvellc  leçon  ,  tout-à-fait  inconnue  aux  anciennes  Verfions  :  il 
s'agit  de  fçavoir  fî  elle  ell  bonne  .Or  que  fait  M.  Bruns  pour  la  juftî- 
fier  :  il  montre  d'abord  que  le  mot  de  leyer  peut  s'appliquer  à  Dieu  : 
il  cite  en  conféqucnce  un  partage  d'ifaïc  ,  où  il  cft  dit  que  le  Scî' 
faneur  fe  leyera  fur  MOHi .  U  veut  nous  prouver  que  lamajedéda 
Très-Haut  peut  fe  comparer  à  l'Aftrc  qui  nous  éclaire .  Qu^î  eft  cç__> 

qui  le  nie  ?  Enfin  il  traduit ^  Exorietnr  { TANQUAM  )  Sol  Jeho- 

9i,  Mais  M.  Bruns  qui  à  l'exemple  de  M.Kennicott  s'iofcrira  faas 
doute  en  faux  contre  les  régies  de  Syntaxe,  pofécs  par  l'Anonyme  Je 
Paris  >  Se  quidiia  qu'elles  a'oat  été  iavcacccs  «juc  j^om  fallici  des 
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mal  adroit  &  fans  goût .  Le  vrai  Critique  ne 
fait  cas  de  la  quantité  des  diverfités  de  le- 
çons que  par  celle  de  leurs  valeurs . 

barbarifmes  &des  fautes  de  Copiftcs,ne  fentira-c'ilpas  qu'il  efforcé 
d'admettre  ici  ces  fortes  de  régies .  Ce  tanquam  Sol  ne  fuppofc  t'il 
pas  qu'i'.faudroit  dans  le  Texte  Hébreu  'J:j^Z  '^  .  Il  recourt  donc 
àîa  particule  Oj  &  un  peu  plus  haut  :  pag.L.  fuiv.  )  peu  s'en  fautqu' 
il  n'admette  une  Enallage  d'AfBxe,un  féminin  pour  un  mafculin  (  Le- 
vit.  IV.  j  5.  où  il  introduit  riDN  qu'il  rend  par  ilUm  j  autre  Varian- 
te dont  je  pourrois  montrer  facilement  l'inutilité).  Par  cette  mé- 
thode il  n'y  a  pas  de  leçons  ridicules ,  q'i'on  ne  puiffe  en  quelque  fa- 
çon juftifier  dans  les  Mfs  Hébreux  les  plus  incorreâs  . 

Finiflbns  par  une  remarque  dépendante  du  fujet  .  M.  Bruns  aa- 
roit  du  ne  rien  laiffer  en  arrie-e.ni  pafler  rapidement  fur  ce  qui  con- 
cerne l'autre  Anonyme  Anglois  qui  a  attaqué  M.  Kennicott  dans 
la  Gazette  Hebdomadaire  de  Baldvving  ,  imprimée  à  Londres  , 
Samedi  i8. Janvier  1772.  Num.  55^.  {Baldvvin  Wee^ly  Journal» 
Satiirday  li.Jan   &-C. 

Ce  qui  a  encore  fort  étonné  ,  c'cft  la  critique  très-peu  mefurcc 
qu'il  fait  de  l'Article  de  nos  fçavantsjournaîiftes  Romains  (Ej^ê- 
vneridi  Letterarîe  di  J[omaKum.V.  il  i.  Fibrajo  lyji.  fg'^^* 
feq.)  qui  ont  porté  un  jugement  û  raflîs  des  travaux  de  M.  Kenni- 
cott &  des  Lettres  de  l'Ex-ProfelTeUr  en  Hébreu  .  litoit  il  néceffairc 
que  ces  habiles  Gens  euflent  entre  les  mains  les  DiiTertations  de^ 
M.Kennicott,pour  apprécier  toute  la  valeur  des  o'jjedions  &des  re- 
marques de  l'Anonyme  de  Paris?  Quoi  î  les  illuftres  Auteurs  de  ces 
Ephémérides  de  Rome  ignorent  -  ils  ce  que  tous  les  Journaux  Litté- 
raires ,  toutes  les  Nouvelle-  publiques  ont  répété  cent  fois ,  &  ce 
que  M.  Kennicott  lui-même  ne  ccfl'e  d'inculquer  depuis  dix  à  douxe 
années  dans  tout  ce  qu'il  â  écrit  de  relatif  à  fa  grande  CoUeaion  de 
Variantei  ?  Ce  dofte  Anglois  n'a- t'il  pas  en  vue  de  réformer  notre 
Texte  Hcbreu  imprimé  d'après  les  Mfs.  ?  N'eft  ce  pas  à  quo?  teo» 
àcnt  tous  fcs travaux?  Ne  regarde-c'il passai ■.eonft<juene  nojEJi» 
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Il  le  prc  rciuert)it  ici  plus  duiic  rcnuirqiic 
a  ùirc  Air  quelques  endroits  ilc  nos  Mcinoi- 
rcs.oiinous  avons  touche  cette  iaijxirtantc 
matière;  mais  nous  y  pourrons  revenir ,  lorf- 
quc  le  fçavant  M.  Kcnnicotc  aura  public  (^^ 
grande CoHeaion. Nous  avertirons  feulement: 
qu'en  parlant  fur-tout ,  des  travaux  des  Mo- 
dernes ,  nous  avons  tâché  de  ne  jamais  per- 
dre de  vue  les  régies  de  critique, auxquelles  le 
confentemcnt  unanime  des  plus  habiles  Litté- 
rateurs femble  avoir  donne  une  efpcce  d'au- 
torité irréfragable  .  Pcrfuadés  que  tout  Ecri- 
vai.i  qui  s'ingcre  en  Critique  de  nos  Textes 
primitifs,  ne  fc^auroit  être  trop  circonfpeft; 
nous  avons  été  continuellement  fur  nos  gar- 
des ,  en  nous  dchant  toujours  de  nos  foibles 
lumières .  Dans  ces  fortes  de  matières  qui 

tioni  Ilcbraïqiics ,  fans  en  excepter  mttnc  aucune  ,  comme  très 
£iutiv«  t  comme  ayant  été  faites  Tut  des  M(s.  afscs  récents  Se  àz^ 
peu  d'autorité  .  Autrement  que  lui  fcrviroit-il  Je  collationner  tant 
de  Mis. ,  s'il  croyoit  que  nos  premières  Editions ,  celles  entr'autrcs 
deComplute  du  Cardinal  Ximencs  &de  Venifc,  fuiTent  très-cor- 
reâes.  L'Anonyme  de  Paris  a  donc  dit  vrai  j  &  les  Joumaliftesde 
Rome  ne  fe  font  point  trompés  :  cela  eft  clair  &  démontré  .  Ren- 
Toyons  M.  Bruns  à  notre  IV.  Mémoire  &  fur-tout  à  une  de  nos  Notes 

(pag.Soo. 5o7.fuiv.)dans  laquelle  nousdonnons  une  analife  des 

Lettres  de  l'Ex-ProfefreuriNotcque  les) oumalifles  Romains  avoienc 
fous  les  yeux  ,  quand  ils  travailloiCnt  à  leur  Article.  Qu^e  M.Bruns 
dont  nous  ne  pouvons  troptrefpeâcr  la  perfonnc  &  les  talents ,  nous 
permette  de  le  dire  :  c'eft  faire  une  véritable  querelle  d'AllemanJ 
que  d'attaquer  de  la  forte  des  Sçavautîfi  bica  inAruits  ic  l'objet  dc 
l'carrcf  rifc  de  M.  Kcooicocc. 
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intérefîeiit  de  fî  prés  les  Titres  primitifs  de»» 
la  Religion  Sainte  ,  le  moindre  faux  pas  n  eft 
jamais  fans  conféqueiice . 
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^^*  rs^mjjrques  détuhccs  fur  les  y^riAfita  en  gêné' 

rj  ,  <T/itr  le  ihoJx  (fuon  peut  en  f.iire  d.vis  les  Mi- 

uiifirits  Ikhieux  CT  dwi  la  amicnncs  ^ofiotis  . 

Ans  ce  genre  de  travail ,  il  y  ^l.» 
«Jci  limiies  qu'il  u'cll  point  per- 
mis de  franchir.  Laillons  a  des 
Compilateurs  pcfants  &  talU- 
dicu\  la  Folle  gloire  d'accumuler 
iiiuuHndemcnti?crans  choix  une  intînitc  de  le- 
vons toutes  minuticufes  ,  qui  ne  conduifent 
a  rien .  Prenons  pour  bafe  de  la  Colleftion  que 
nous  ciivilagcons  des  principes  certains ,  les 
Iculs  avoues  par  la  faine  critique  . 

I.  Un  Collefteur  des  diverlitcs  de  levons  du 
Texte  Hébreu  doit  avoir  fait  une  étude  pro- 
fonde de  nos  Divines  Ecritures  .  Il  doit  fça- 
voir  que  de  toutes  les  contradictions  qu'oi"Lj 
prétend  trouver  dans  les  Livres  Sacrés  ,  il  n'y 
en  a  pas  une  feule  fur  laquelle  on  n'ait  donné 
des  éclaircillements  convenables  .  Ce  que_> 
nous  difons  des  contradidtions  apparentes 
dans  les  Ecrits  Sacrés  ,  il  faut  aufiîi  f  appli- 

^^~^  Quoique  le  R.  P.  Fabiicy  termine  Tes  Confiicutions 
Critiques  par  ces  mcmes  Remarques  ,  j'ai  jugé  à  propos  de  les  faire 
reparoîcre  à  la  fin  de  ce  Difcours .  Elles  (ont  une  efpéce  de  rcfumc 
de  tout  ce  qu'il  dit  dans  les  IV.  Mémoires  fur  différents  objets  de  la 
Critique  Sacrée ,  reUtivement  à  l'état  préfcnc  du  Texte  Hébreu 
commun  j  elles  me  paroiflent  d'ailleurs  trop  liées  avec  le  plan-» 
détaillé  dans  fa  Préface,  pour  lesdétachçi  de  ce  Difcours  que  ;'aJ 
{ut  imprimer  fcpaicmcat  .  N0T£  DE  I.' £DIT£UR , 
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quer  à  une  infinicé  de  paflages  dans  lefquels 
on  a  cru  appercevoir  des  erreurs  ,  ou  des  fau- 
tes de  Copîftes,muis  qu  on  a  également  éclair- 

cis  d'une  manière  trés-futisfairante  . il. 

Un  Critique  dont  les  travaux  roulent  fur  les 
Livres  Sacrés, doit  être  au  fait  du  Ityle  de  cha- 
que Ecrivain  de  l'Ancien  Tcftament .  Le  Ityle 
des  Prophètes  eil  différent  de  celui  qu  emplo- 
yent  les  Auteurs  des  Livres  hiftoriques  :  ceux- 
ci  le  font  encore  duftyle  qu'on  trouve  dans 
les  Ecrits  de  Moyfe  .  Cette  régie  fera  d'uii_> 
grand  ufage  pour  connoître  iî  telle  ,  ou  telle 

Variante  doit  écreadmifcjou  rejettée. IIL 

Ceft  un  principe  admis  par  tous  les  bons  Cri- 
tiques, par  tous  les  Théologiens ,  que  les  Vé- 
rités de  notre  Religion, foit  du  Dogue  ,  foie 
de  la  Morale,ainiî  que  la  fuite  de  l'Hiftoire  Sa- 
crée,fe  trouvent  dans  le  Texte  communément 
reçu  .    — -  IV.  Avant  de  décider  lî  telle  ou 
telle  Variante  doit  être  admife ,  il  faut  exami- 
ner avec  foin  l'endroit  parallèle  de  l'Ecriture, 
&  apprécier  la  nouvelle  le»^on  d'après  les  ob- 
fervations  des  Littérateurs  qui  ont  taché  d'é- 
claircir  celle  du  Texte  commun ,  tels  que  les 
Buxtorf ,  les  Wafmuth  ,  les  Ménafleh  ben_» 
Ifraël,  les  François  Cuper ,  lesLe-Quien  & 
autres  Critiques .  V.  Toute  leçon,  quel- 
que fondée  qu'elle  foit  fur  lesManufcrits&fur 
les  anciennes  Verfions,ne  doit  jamais  être  in- 
férée dans  le  Texte.  Le  confentement  unanime 
des  Chrétiens  qui  ont  adopté  le  Texte  com- 
mun,eft  une  efpéce  de  fceau  qu  il  n'eftpas  per« 


mis  de  rompre VI  Tourc  Variante  qui 

heurte  de  h  ont  le  fen^  univerkllcnuni  rt<ju  , 

doit  être  rcjrttcc    -Vil.  Tou-.e  Variante 

cjui  porte  avec  elle- mcmc  des  marques  dc_> 
laullcté  ,  ou  d  altcracion  ,  ne  doit  point  ctrc 
admil'e.  tllc  doit  toujours  céder  a  un  Texte 
qui  paroît  obfcur  ,  mais  que  1  on  peut  jiirtiricr 

par  dci  preuves  non  équivoques  .    Vlll. 

Toute  Variante  puilce  dans  un  Manufcrit  an- 
cien ,  peut  &:  doit  mcme  foutlrir  des  exce- 
ptions .  Admettre  indilFcrcmmcnt  ces  fortes 
de  levons  ,  c'ell  pécher  contre  les  premiers 

principes  de  la  Critique. IX.  Toutes 

nouvelle  letton  appuyée  fur  un  pallage  pa- 
rallèle peut  être  faulle  ,  C\  clic  n'a  d'autre  au- 
torité qu'un  &  même  pliifieurs  Manufcrits  ; 
parce  qu'elle  n'aura  d'autre  origine  que  la 
préfomption  &:  l'ignorance  du  Copirte  qui  a 
voulu  (uppléer  à  quelque  Ellipfe  d'un  Texte 
qu'  il  n'  entendoit  point  X.  Une  Va- 
riante ne  fera  ni  meilleure,  ni  plus  vraifembla- 
ble  ,  parce  qu'elle  fe  trouvera  dans  le  plus 
grauii  nombre  des  Manufcrits  Hébreux, (i  ces 
Manufcrits  ont  été  tous  copiés  fur  un  autrçj 
de  peu  d'autorité  .  Il  faut  examiner  la  qualité 

du  Manufcrit  &  non  le  nombre .  XI.  Un_> 

Manufcrit,  quoique  très -moderne,  ne  doit 
point  être  négligé,  parce  qu'il  a  pu  être  copié 
fur  un  très-ancien  d'une  grande  autorité  i  les 
Juifs  ayant  eu  de  tout  temps ,  d'excellents 
Manufcrits  auxquels  ils  fe  font  attachés  par 
une  tradition  immémoriale ,  préférablement 
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à  d'autres  qui  a  av^oient  point  parmi  eux  une 

égale  autorité Xil.  Tout  Manufcrit,quoi^ 

que  très -récent,  qui  eft  conforme  dans  fes 
k'^onsàun  g-and  nombre  d'anciens  Exem- 
plaires ,  doit  être  d  une  autorité  refpeftable  . 

XIII.  Plus  un  Manufcrit  eft  antique,  plus 

il  mjrice  la  préférence  fur  unmoderneimais  ce 
même  Manufcrit,tout  antique  qu'il  fera,  pour- 
ra contenir  beaucoup  d'erreurs  de  Copiftes  . 

• 'XIV.  Telle  Variante  fera  confîdérée  de 

grand  poids  par  un  Critique  ,  uniquement 
parce  qu'elle  aura  été  tirée  de  quelque  Ma^* 
nufcrit  qui  porte  une  datte  très-ancienne  , 
ou  qui  eft  jugé  être  d'une  bonne  Antiquité  . 
Cette  raifon  eft  cependant  infuffifante  pour 

en  JLiftifier  la  leçon . •  XV.  Un  Manufcrit 

fera  cru  ancien,  qui  eft  toutefois  afsè^  récent , 
D'où  il  s'eniuit  que  les  Variantes  qu'on  y  trou- 
vera feront  eftimables  ,  non  par  la  qualité  du 
Manufcrit,  mais  autant  qu'elles  donneront  un 

fens  raifonnable    XVI.  Kien  n'eft  plus  dift 

fîcile  que  d'apprécier  le  véritable  âge  d'un  Ma- 
nufcrit Hébreu  qui  ne  porte  aucune  datte  .  Il 
faudroit  un  nouveau  Montfaucon  qui  fçût  con- 
noître  les  Caractères  Hébreux  de  chaque  fiécle 
&  de  chaque  pays,comme  cet  habile  Bénédiétia 
Ta  fait  pour  les  Manufcrits  Grecs  .  Il  eft  hors 
de  doute  que  les  Juifs  n'ont  point  été  tous  uni* 
formes  dans  leur  manière  de  repréfenter  les 
Caraâeres  du  Texte  Hébreu .  Les  juifs  Ori-in- 
taux  donnent  à  leurs  lettres  une  configura- 
tion qui  les  diftingue  des  Cara(5teres   qu'em- 


^  -  -  )  "f  " 


ployciu  les  Juifs  d'Owcidciu  .  I.dii  tiit  ordi- 
luircincnt  beaucoup  Je  cas  d  un  Maiiafcrit 
iloiu  ICi  lettres  foiii  qiiarrccs  &'  d'une  belles 
fraudeur, (ans  Points  connue  fans  Notes  MaP 
lorcthiques;  mais  ces  (ignés  font  trcs-cijui- 
voques.  Un  Copiée  habile  8^  adroit  donnera  a 
fcs  Caractères  une  tournure  ,  un  air  antique, 
qui  tromperont  les  yeux  d'un  Critique  ic  plus 
attentif.  Les  dattes  mcmes  des  Mamdcrits, 
quoique  vraies  en  gcucral ,  peuvent  induire 

i  erreur .   XViI.  L'on  ne  connoît  en  Euro 

pe  aucun  Manufcrit  Hébreu  qui  remonte  au  - 
de -la  de  fcpt,ou  de  huit  cents  ans -.peut -ctrc 
y  en  a-t'il  de  neuf  cents  .  Mais  tous  les  Manu- 
scrits exillants  de  nos  jours  ne  font  point  af- 
sès  connus  pour  prononcer  là-deiïus  d'unç_> 
manière  décilive  .  Dans  les  divers  Pays  de_> 
1  Orient,  où  il  y  a  toujours  eu  des  Juifs  depuis 
la  ruine  de  Jérufalem  ,  il  ne  feroit  pas  impofîi-. 
ble  de  découvrir  des  Manufcrits  de  la  plus 

haute  Antiquité. XVIIl.Quelque  incerrai* 

ne  que  foit  aulîi  la  datte  d'un  Manufcrit ,  l'on 
en  doit  beaucoup  eftimer  les  leçons ,  lorfqu' 
elles  font  conformes  à  la  pluralité  des  Exem- 
plaires ,  &  quelle  ont  encore  pour  appui  les 

Verfions  anciennes. XIX.  Le  témoignage 

des  anciennes  Verfions  ne  fuffit  pas  toujours 
pour  donner  du  poids  à  une  lecj on  quelcon- 
que ,  fi  la  pluralité  des  Manufcrits  lui  eft  con- 
traire ;  parce  que  les  anciens  Interprètes  fe_> 
font  copiés  quelquefois  les  uns  les  autres ,  & 

P 
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que  le  plus  ancien  d'entre  eux  aura  pris  cette 
leçon  d'un  Manufcrît  qui  n'avoit  pa>  afsës  d'au- 
torité .  - —  XX.  11  ne  faut  jamais  muliiplier 
les  diverfités  de  leçons  fur  le  témoignage» 
d'une  Verlion  ,  quelqu'ancienne  qu'elle  Ibit, 
fans  qu'on  ait  des  preuves  certaines  que  cette 
Yerlîon  a  retenu  la  véritable  leçon ,  &  qu'  elle 
a  été  faite  par  un  Interprète  qui  avoit  devant 
les  yeux  un  Exemplaire  trés-corre6t,du  moins 
dans  l'endroit  qui  fait  l'objet  de  la  Variante  ^ 
Il  n'eft  point  extraordinaire  ,  &  nous  l'avons 
déjà  fait  obferver  ,  de  voir  les  anciens  Tradu- 
cteurs s'éloigner  de  leur  Original .  Pour  s'af- 
fûrer  encore  mieux  d'une  telle  Variante  ,  ce_> 
feroit  aux  Manufcrits  de  ces  anciennes  Ver- 
fions ,  qu'il  faudroit  recourir  ;  l'on  y  trouve 
plus  d'une  fois  des  leçons  différentes  de  celles 
que  donnent  nos  Polyglottes  ,  &  qui  confir- 
ment la  le(^on  reçue  .  —  XXI.  Ni  les  Manu- 
fcrits ,  ni  les  anciennes  Verfions  ne  fufSfent 
point  pour  appuyer  une  leçon  quelconque.» 
contre  celle  qui  eft  reçue  ,  fi  les  loix  de  la  fai- 
ne critique  ne  juftifient  d'ailleurs  cette  Varian- 
te . XXII.  Toute  leçon  qui  a  des  caraélc- 

res  de  probabilité,  qui  préfente  auffi  un  fens 
plus  clair,  plus  fuivi, moins  expofé  aux  difficul- 
tés ,  ne  doit  point  être  négligée . XXIII. 

Lorfque  deux  leçons  donnent  un  fens  égale- 
ment raifonnable ,  il  eft  du  devoir  de  l'Editeur 

de  les  rapporter  toutes  les  deux XXIV.Il 

y  a  des  leçons  qui  paroîtront  plus  conformes 
au  ftyîe  Hébreu,que  celles  qui  font  commune* 
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incat  remues  :  Ion  doit  en  faire  quelque  cas  . 
Mais  tel  Ciiiiquc  trouvera  unTolécilnie  ,  umj 
barbarirnic  dans  un  mot  qui  eft  toutefois  fui- 
vant  1  Analogie  Hcbraiquc  .  L'on  a  reproché 
a  Krafine  ^:  a  Robert  Utienne  ,  d'avoir  intro- 
duit djiiu  le  Texte  duNou\  cauTeUamcnt  des 
cxpiellioiis  qui ,  pour  être  plus  éléi^antcs  &: 
plus  dtMicates  ,  n'ctoient  pas  néanmoins  cel- 
les des  Ecrivains  Sacrés .  —  XXV.  Les  Co- 
pilk's  ont  quelquefois  fubllitué  un  mot  à 
un  autre  qu'ils  liloicnr  dans  leur  Exemplaire 
d'une  grande  corrcdion  ,  mais  qails  n'cnten- 
doient  pas  .  Ils  auront  même  introduit  des 
Variantes  par  le  changement ,  la  traa'pod- 
tion  ,  l'omi  lion  &  Taddirion  d Une  feule  let- 
tre .  Ces  mors  auront  cré  enfuite  transe  its 
par  des  CopiUes  ignorants  .  Un  Critique  pré- 
venu contre  l  état  préfcnr  du  Texte ,  8c  qui  au- 
ra fous  les  yeux  ces  fortes  de  ManufcritSjfaifi- 
ra  avec  emprelfement  ces  nouvelles  leçons  :  il 
traitera  ain!i  de  Variantes  importances  ce  qui 
n'ell  qu'une  préfomption  ,  une  ignorance  des 
Copilles  .  Un  Critique  écUiré  ne  fait  aLicuii_j 
cas  de  ces  leçons  imaginaires  ,  parce  qu'elles 

n'offrent  que  des  fautes  réelles    XKVl.  Il 

y  a  des  cor  relions  uniquement  appuyées  fur 
des  conjectures.  C'ell  ici  qu'un  Criiique  a  le 
plus  befoin  de  fe  prémuni!'  contre  le  préjugé . 
Ces  conjeftures  doivent  êtiepefées  au  fan- 
ftuairc  de  la  véri.é;il  ne  faut  pas  les  admettre 
fans  de  fortes  raifons  .  L'autorité  des  ancien- 


«es  Verfions  ,  le  témoignage  des  Pères  ,  peu- 
vent être  d'un  grand  fecours  pour  éclaircir 
quelquefois  des  partages  très- obfcurs .  Mais 
Ton  ne  doit  ufer  de  ces  fecours  qu'avec  beau- 
coup de  précautions  .  XXVII.  Toute  Va- 
riante puiféc  dans  les  Ecrits  des  anciens  Juifs, 
doit  être  fufpefte  .  —  XXVIII.  La  véritable 
leçon  n'a  jamais  difparu  de  la  totalité  des  Ma- 

nufcrit'S  Hébreux  .  XXIX   A  quelque 

Edition  de  la  Bible  Hébraïque ,  i  quelque  Ma- 
nufcrit  Hébreu  que  l'on  recoure  pour  juger 
de  l'état  préfent  de  notre  Texte  commun ,  on 
le  trouvera  efl'entiellement  pur  &  intégre  . 

Omnem  rem  probate ,  &  quod  bene  efl  tenete . 

l.aiTheffal.V.îï. 
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Nos  Fr.Joanncs  Thomas  de  Eoxadois ,  SacriTheologiae  Profcflbri 
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In  quorum  fidem  &c.  Rom.c  in  Conventu  noftro 
S.  Marine  fuper  Minervam  die  i.  Januar.  1772. 
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